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partir ce que 
tamis appris en medecine>par 
A 2 •vne 




y ne longue traitée de temps , ie 
fus aufii tofi, attiré en ce lieu,par 
l'ajfurance que ïeu dyn infinité 
de perfonnes, qu'ailleurs le sfdé¬ 
cès rtefl oient plus recomandées, 
ny les hommes quifiauent quel¬ 
que chofi mieus recognus,cherïs, 
ou honorés. Cefi icy lefixiefme 
an,depuis mapremiere arriuée, 
fur laquelle Pair m'ejpreuua de 
telle forte,que ie n ayfouuenan- 
ce dauoir efié jamais tant en 
dager de ma vie,que ie fus lors, 
eflant trauailié dvne dyfente- 
rie. l'efchappay enfin dyne fin 
gulieregrâce de Dieu>&* depuis 
ayant repris forcent ay fongé con- 
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tlmieÜement ans remedës,qui euf 
fentpuijfance de rabatre la ri¬ 
gueur de ce mal outrageus.le ra - 
menteuois,ce qii Pfyppocr ate 
Galien ni en auoient appris, & 
continuois de raffrefchir ma mé¬ 
moire delaîeBure des premiers 
chefs de nojlre medecine. 
Pour y auoir yeillé&penfe Ion 
guementjeu cette aduantaige, 
que quelques<vns qui me furent 
mis en main, receurent guerifon 
telle que iç dejïroie. ‘Peu de teps 
apres ie niauoyage enFrance,où 
auec meme heur ie deliuray cens 
quimefurent b aille ^en charge: 
ce que ie dy non pour me yanter 
A 5 àins 
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mm afin qu'on entende j eoM 
bien te me fuis efforcé de cog - 
noiflre les moyens pour efch ap- 
per unfi efirange torment . l'a- 
uoU auparauant tracé quelque 
chofe touchant la ^Pefle , que te 
releu foigneufement a ‘P aris J &* 
ayant communiqué ce que ïen a~ 
uois fait,a quelques uns qui exer 
cent & font prof ef ion de Me-* 
decïne ,ïls me prièrent inflam- 
tnent de leur faire uoir la lumie 
re,& quoy que ce fut a mo regret 
ïlzjne coflroignirent de codejcen 
dre a leur uolonté . Me faifant 
par apres cefl honneur, quaufy 
toft quil fuff impriméide le lire 
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publiquement aux efcoles de Hit 
decïne auec fréquence d audi¬ 
teurs. Maintenant que ïay com 
me recomert le lieu, auquel ie 
ni eflok •voué de long temps, ïay 
remis en mémoire ma première 
maladie > ftypour feruir aupu - 
blk de quelque cbofe, il nia 
fmblé, que ie debuois donner 
quelques heures de loifir, a cou¬ 
cher par efrit,la cognoiface que 
ïay eu dicelle . le fcay bien, que 
plufieurs de cens ?nejme qui/ont 
en ce lieu,fpourroïet & eujfent 
peu s'acquitter auec leur grand' 
honneur, s'ils eujfent r voulûpren 
dre ce fie peine, ft) daultantplus 
A 4 h eu 
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beürèufement) qu'ils y ont *vàcZ 
que plus long temps , aufiferions 
nous maintenant déchargés de. 
cefais. Ifecognoijfant mes for - 
ces,& lesy ayant employéees , ie 
n'ay doubté aucunement ,à quel¬ 
que interefl que cefothde foulai- 
gerlepays, non pour m'egallerà 
perfonne y mais afin de montrer 
que te ne limite mes entreprifès 
par *70n r vaîn defir ,ainçois d*zm 
honnefle effort : O afin qu'a la 
necefïté } ou pluftot mal-heur,futr 
quelcun <zoeu qui s'oppofà à cefl, 
incouemant yicy princip alement, 
ou il je monflre plus rude en fes 
ajfaus . 1 Ceci m'adonnéocçafion, 
de 
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de mettre en lumière ,fîus *vo- 
fireproteBion } ce que ïay trouuê 
des caufès j pourquoy ce lieu efi 
plus enclin a la Dyjentere qu'au¬ 
tre^ cequeïay recherché tou¬ 
chât laguerijothou que ïay quel¬ 
quefois expérimenté. /O oui îay 
<voué, Aîonfeigneur, a ces fins 
que quelcun de ceus , aufquels trio 
liure &moy fommes tout entiè¬ 
rement ,mefiruir d'apup fans le¬ 
quel ie ne puis fuir la malice de 
ternie, le fcay ffJ <voy de quelle 
• trempe efi <voflre auBorité,quel 
rang <z/om tenés entre les doBeSj 
en quel pris Irons eflezjpour lad- 
minifiration de la République. 



etïstb^eI 

Tous le voient comme moy\ ny 
rie fcauent fi 'vous mérité^ plus 
de louange , oupour 'voflrefça- 
uoïr , oupour 'voflrefageffe a ré¬ 
gir toute ceHe Prouince . Quant 
à moy le nefay ce doubte , ny ne 
•Veus mettre plus ou moins en ce 
qui eflfouuerdin . VheperfeBio 
ne > eut point eflre comparée.Cé 
que le cours du temps ofle à quel¬ 
ques •uns j il le faiB croiflre en 
•vous.LJeJpritquipertfa •viud- 
titè en r viellejje > moBre en 'vous 
fa 'vigueur 3 £?femblefaire'vne 
autrefois refleurir •voz^ ieunes 
ans. 8 ncores nauezgyous eftélas 
de trau ailler a la le Bure des 
bons 
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bons autheurs,qui vous ont quel 
que fois recommandé en la pro — 
fefion qu en auez^ faiB,en ce fie 
célébré yniuerfité > quife re- 

fiouit autant , Je f menant de 
yous, que lesAdufesfont de leur 
Apollon • Encor es 'y eus main¬ 
tiennent ils en celle heureuje efli 
me,p a r la cotinuation qu'en fai¬ 
lles au degré que yous tenezjfr 
exercice d'y ne trejfainBe iuBi- 
ce. Ainfinefaut attribuer a for¬ 
tune,ce que vous estes,il enfaut 
donner l'honneur a voflrefca- 
uoïr, qui a eHétoufiours accom- 
paigné d'vne vertu diurne, in¬ 
croyable boté,& trepntierefoy, 
toutes 
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toutes lefquelles parités > emeurehï 
noftre \oy trefhreBïe & tref 
inuincible,faifantfon entrée en 
ce lieu,de 'vous recognoifïre & 
konnorerdeces dons . le dejîre 

&prie DieuMonftïgneurjl ac 
croijlre liefortuner toufiours 

*vozjvertus,auprofft ft) de ce - 
He Prouince 7 & de tout le 7 {o- 
iaume. HPourjuïués Jêullement a 
bien faire comme auezfaiB.La 
République ri a autre a qui elle 
puijfe mieuxfefer : auec r uoüs 
fon honneur luy fêta gardé fon 
heur augmenté,fon efiIre mainte 
nu,priuée devons, elle ne peut 
durer long temps fans auoir quel 
qui 
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quefintiment, de combien 'vous 
luyfêmez. Epource chafcun de¬ 
dans fin cueur , d^ a bouche ou- 
uerte , Supplie le fornerain , de 
'vous doner 'vne logue 'viellejje. 
Quandamoy ie le prie en toute 
deuotion de ~yous donner fanté fi 
longuement & heureufiment , 
que 'vous défini d?» ctaufi bon 
cueur que ïoffre a 'vojlregran¬ 
deur^ e premier efchantillon de 
lentier e affeBion, queïay de 
demeurer ai amais. 

Voftre tref-humble 
& tref-obeiffant fer- 
uiteur, Guiliaumes 
S ouuiros Médecin. 



CLY A TT R ATNF 
ÏE te prie(Amy)de me lire 
sans aucun brocard enuieux. 
Il eft bien aifé de mefdire 
Mais mal aifé de faire mieux.' 


Q.J a TT R A I N. 
PETIT liuret,ne crains de t’en aller 
Prompt en public, & Penuieux mefprife;j 
Car ton fcauoir,vfaige, & beau parler,* 
T’aifeure'affez, renomme, & fauorife. 

l.R.S. 


SONET A MONsIEVR sOVVIROs 
fur Ton iiure de la Dyfenterie. 

O V le deftin fatal à Tolofe deûoft 
souuiros Médecin contre vn mal incurable 
Ou Tolofe deuoit fon debuoir honorable 
A l’Art 4 ’vn souuiros,pour le don qu’elle voit 
Pour le bié qu’elle fent,qu’en foy luy côceuoir 
De long temps souuiros Médecin fauorable, 
souuiros Médecin à châcun fecourable. 

En l’art qu’au parauant à peine l’on fcauoitJ 
A pein e on guariifoit vne Dyfenterie, 

A peine l’on fiftoit vne eftrange furie 
Des inteftins efmeuz, en ceux de ce Pais.* 

Vn souuiros a faiét par ie fruit de fon Liure 
Cfue de cefte aygre mort vn chafcû peut reuiure. 
En quoy rend dé fon nom les peuples efbahis. 

C. P. P. 



Huittainde François Corneau 
Maiftre Apoticaireà Tolpfe 
Au Le&eur, 



ICT leBeurJapur ce tupeux' <veotr 
Duflux de fang,&fi tu peux appredn 
T)e l'arrefier le moyen &pouuoir. 
Quefi tu 'veux & defires d'entendre 
D'où te lefiay\(car te dy y enté} 
JL'ifiuepeut trejque content te rendre , 
Auec plufieurs *BoJJonnetù efié 
Par ce moyen# étiré de la cendre. 
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DlxAlN DE ïE AN PIG'ERON 

Maiftre Appoticaire àTolofe 
àfon Amy souuiros. 



SI te t'eujfe cogmiy ou leu ou y eu ton liure 
cher amy Sonuirous 3 lors que de mes boyaux 
Le pur Jang s'efcouloity quitte de tant de maux 
l'enfeeft'e tout d’yn coup 3 Çr'ne m'eut failleu 
fuyure 

Tint d'hommes jignale^enricbi^des loyaux 
Dufaint honneur de Cos y qui auoientJ oing de 
tnoy: 

Je n'euff ? trauaillé pour me tirer d'efmoy 
lire tat d'^ïutbeursjeul tupouuoisfuffire 
üuand ce dtfcours efcry de ta plume ie ~t>oy 3 
sansreproche d’aucun i’oje hardiment le dire , 


TR AICTE DELA 

DYSENTERIE PARTIE 

PREMIERE. 

T)V> DEvroiR^er 

Office duMedecm. 

Efcay que Hippocrates 
à faid vn liure exprès 
de la matière que i’en- 
trepréstraider, & que 
Galien la touchée en plufieurs lieux 
maisconfideréqueletemps,l’age Sc 
l’air, comme did le comique, nous 
apportent toujours quelque nou- 
ueauté,& qu’il eft bie difficile de di 
re les chofes,qui font requifes en vn 
ouurierfi excellent,qu’eft le Méde¬ 
cin , ou les difcourir tant au long 
qu’ône laifie quelcj chofe'Cn arriéré; 

B le 




Trai&é de laDyfcnterïé 
ïe me fuis délibéré de toucher quel 
ques points que ces deux grâds per 
fonnaige^mefemblent auoir omi?* 
ou pour le moins aflez legerement 
entante. Nous mettrons pour chef 
du debuoir & office du Medecin,la 
crain&e de Dicmpour luy fêruir de 
guide en joutes fes avions, ayaut 
toufiours deuant les yeux, qu’il eft 
âufte: ainfi qu’il recompenfie le bien 
& ne laide aucun meffaicl impuni * 
Puis faut qu’il foit faîge,adüifé,fàns 
difsîmuîation , charitable au pou- 
ures,plein de pitié , diligent à f en¬ 
droit de toutes fortes de malades, 
defireuxde la confemation & en¬ 
tière fànté du peupîe.ïl ne doibt en - 
trepïendre ïefoingdéplus de maîa 
des qu’il nepeutj'St fâtisfaire deue- 
ment a vn chafcun, prelcriuant les 
remcdes à l’heure qu’il faut, s’il effc 
appelle à temps. Ny ne doit oblcur 
drîa louangej ou bonne opinion 
qu’on peut çonceaojr de luy, par 
mefdire 
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mefdire j dçtraâer & calumnîcrles 
pcrfonnes. il dûibt élire iecret & Te 
garder foigtieufunét de rapporter 
(hofes qu’il ayeveu ou entendu ez 
nuifôs,elqu elles i! eft appelle,n’ayet 
autre Coing > que de s'acquïter de fa 
charge &: procurer la faute du maîa 
de, barmiffe de foy toute çnuie, ôc 
ne veuille mal à fes eompaignons, 
fuyuans raefme profession. -Soit cô 
tinet & chaftejhumble,affable,plein 
de toute humanité, 6c courtoi fie, & 
fobre. Qu oy que toutes ces.chofes. 
concernantes les meurs & efprit bie 
informé, foient requifes : Toute- 
fois elles on t vn plus grand 3uftre,fî 
elles fout accompaignées des dons 
du corps, autant vtiies que neceffai» 
res Je pourrais icy difçourir de tous 
îesfens, 8c déduire ce qu’ils pemiét 
encecy 5 ou ne peuuentpas, mais 
pour ne mefloigner de la brieueté 
que ieme fuis propoffeje ferai më- 
tiô de deux chofes, defquelles Tvne 
B a eff 


Trai&é de la Dyfenteriè, 
eft aucunemét requife,Tautre com2 
me la plus neceflaice fçauoir eft l’ha 
lener &le voir. Quant au premier 
il doibt eftre entier,afin que la pua- 
teur del’haleine ne donne fâcherie 
au patient. Pour l’efgard du fécond 
i’ofe dire qu’il eft autant neceflai- 
re, que les remedes me fines. 

Et nous fert l’intégrité de la veué, 
à iuger,ie ne diray de la difpofitiô& 
tcperance du malade,des lineaméts 
de la face,las laquelle on ncpeutrié 
dire de la bone ou mauuaife ilïue de 
la maladie,corne hippocrate moftrei 
mais auf$i,po ur obferuer foigneufe 
met lesexcremctsSe fuperfluite 2 ,qui 
comme lignes trefeertains & trefne 
ceflaires,nous acheminent à fentie 
re & perfai&e cognoiflance delà 
maladie,& de fonpoind, lequel ne 
peut eftre guéri,auant qu ? eftre cog¬ 
nu,ou par les deieéfions, corne aux 
dyflenteres &flux de ventre,ou par 
l’vrine,laquelle demonftrc l’eftatde 
chacune 
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chacune fiebure, & en fuiuant com 
meilfautordôner & prefctircles re 
medes propres & conuenables,felo 
le mal & cftat d’iceluÿ : entendant 
& aduifant à la cryfe,de peur d’em- 
pefcher &diuertir nature, ainsplus 
toft l’ayder, & foùlager côme vray 
Médecin doibt faire. Encores fert 
la veue âfaireiugemét des crachats 
és maladies du thorax , chofe plus g 
neceflairé poürcognoiftreles càufes 
Condition & vigueur de la maladie,' 
& appliquer les remedes ainfi qu’il 
àppartiét.Faute de ce fens,il eft aifc 
de prendre vn mal pour autre:côme 
vne dÿfentere *poür vn tenefme & 
vn flux hépatique, pour vtié dÿfen- 
tereàinfi on à plus de témérité & 
conuoitife,cefens eftant defaillant 
que de prudence & defirde lafanté 
du patient.Celuy qui ne voit» direz 
vous,peut feuremët iüger du pouls 
qui eft vray meflager delà faculté 
vitale.le le veux bien,mais telle per 
B 3 ception 



Trai&c de îa Dyfcntene 
ceptic) & Cognoiffince du pouls ng 
fuffit,veu qtâc de fois il peur ttoper* 
Puis q vous le* trouuerés pi' 7 freqnâe 
vue fois qu’autre,ou pl 9 véhemët fe 
lol’eftat de la maladie , & force du 
patientîcofideré aufsi ia variété des 
accidés,qui furaiennent d’heure en 
heure Cen’eft doncafsés de s’arref 
ter au pairs, q nous doné feulemëe 
cognoifsâce de la faculté vitale;car 
j> ce moien on pourrait eftre deçeu 
en vnefnffocatioo de matrice,&: au 
très accidëts ainfi faut il pafler plus 
outre,& obferuerlesfacuîtez naîu 
relie & animale,les côparant toutes 
trois,on û réd alfuré des chofes qui 
^mettent vie ou mort. Voila corne 
il eft debefoing,qu*vn médecin foie 
der voiât pour remarquer en regar¬ 
dant^ face,quel humeur eft cotenu 
au dedas,pour cognoiftrc aux exere 
ments & vrins le cours,eftat dt vii * 
gueur delà irja?àdie ; telîemeftt qce- 
celuy qui n’a la vcue,telle qu’iLfaue 
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ins petit auoir rexaâeeognoifîajûce 
de i’eftat d’icelle faire tel jugement 
qtfcft de befoing* letreuuerois bô 
aufsi 3 q le médecin or don a toujours 
en la maifô du maladeip ce qu’efîât 
fonefpriî diftrakp 3 a multitude 3e 
diuerfité des maladesd! peut oblier, 

• & biffer en arriéré, vnepartie de ce 
qu’il eutordôné fur le lieu .Qu ât aux 
autres chofes s cônie habillemës,gef- 
tes,jq,aintien,par ce qu’ Hippocrate 
&Galie en ont pléfuffifamment,ie 
neferay plus lôg difcours. l’adiouf 
teray feulrment, que corne en toute 
ehofe ie ne fcay quel bô heur efî de- 
firéjfâs lequel toutes no2. a&iôslem 
Ment vaineSîqffii ferait fort necef- 
faire au Médecin, d’exçereer fon art 
anee quelcjj feîicite:quefi rie neîuy 
fecôdoitj&qu’il fut côduit dequelt| 
malheur,ie treuueroisbô qu’il quitte 
cefte charge,& chôifit quelque au¬ 
tre moien : tnutesfois ie m’en rap¬ 
porte^ ce qu’iîz trouueront bon* 

B 4 Com- 
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Comme , les femmes Je doibuent 
gouuerner àtendroit des 
malades t 

Ë croy que perfonne ne 
fera fi prefumptueux,de 
Hier que le Médecin qui' 
enfuit & imite la natu¬ 
re,ne foit fvne des principalles eau 
fes de la güerifon du malade:.fi efi:- 
ce que feul il peut comme rien,au.iü 
gement mefnae d’Hippocrates>quâe 
il dit n’eftre fuffifant que le Méde¬ 
cin s’acquitte de fort deuoir,& face 
toutes chofes deüementi mais aufsi 
les afsiftants . Ce confideré apres 
âuoir difeouru de l’office du Mede- 
cindl m’a femblé bon de;m adreiïer 
aux femmes,comme à celles qui lot 
plus coufiumieres d’efire à l’entour 
des malades* le remarque en el¬ 
les beaucoup de fingulieres perfe¬ 
ctions, n’y ne fçaurois difskrtuler, 
qu’ci- 
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qu'elles ne merïtet vne grâde lou£- 
ge- Car fi le malade et trifte, ou de 
ion propre intind & naturel, ou 
pour la rigueur de la maladie* el¬ 
les le confoleront amiablement, & 
auecvn doux parler aufsi gracieux 
qu vn doux vent parmi la violence 
du chaut, le détourneront de la fâ¬ 
cherie qu’il fe dônera,tellemet qu’a 
uec moindre difficulté,il fupporte- 
rafon mal. Si le patient et defpi- 
teux,qu’on fiepuifferienfaircàfbn 
gré,pour cela elles ne s’effarouche¬ 
ront point,& fi grande et leur fa¬ 
cilité â endurer qu’elles exeuferont 
toutes ces imperfedions : ainfi le 
malade retournant vn peu h foy, Ôc 
voyant leur incroyable patience, la 
continuation de leur debuoir cha¬ 
ritable,il defpitera fon impatience, 
& fe gaignant foy mefme, fera en¬ 
clin à prendre ce qu’on luy dira eJ 
tre neceffaire . S’il plaint Ion mal 
corne il n’eft pofsible autrement,el- 
les 


Traîne de la Dyfenterîe. 1 
Ses aufsi le plaindront comme fi el¬ 
les fymbolifoient au mal, & fuflent 
autant affligées que le patient. Tat 
eft grâde la pitié,& tëdrefle de leur 
cueur. Toutes les chofes qui peuuët 
foülaiger vn malade,elles font appa 
rentes en elles, leur amitié accom¬ 
pagnée d’vne fermeté, derob- 
be le cueur aux malades,Ja douçeur 
& bénignité les recômande, la grâ¬ 
ce donne luftre à ce qu’elles font,' 
la pureté' conuie le patient, n’eut il 
brin d’appetitâ prendre ce qu’on 
luy domie.ïl n’eft ia befolng que ie 
m’emploie de donner à cognoifire.* 
la félicité du malade,à caufe des ra ¬ 
res vertus qui font propres à celles 
qui font à i’entour de luy. Si ne me 
pùif-ie taire,qn’il n’y a rien tant ae- 
compîy en toutes fes parti es,qu’on 
n’y treuuequelque chofe à redire, 
vu point leur porrepreiudice, en ce 
qu’elles font plus quelquefois qu’il 
de befoing , & fe defiournnt 
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des faiges ordonnances des Méde¬ 
cins , fuiuent leur propre volonté. 
Ht les rae pardonneront* mais elles 
font trefcnal de pafler ouître leur 
commifsion, elles doibuent feule¬ 
ment préparer ce quieft ordonné 
des médecin î’adminiflrer au téps8S 
â l'heure qui leur fera dite , tenir î© 
malade net. Sinon pasîuy bailler 
ceci ou cela,fans eftre allouées,ïe ne 
m’adrefle* feulement à celles qui foc 
eftat de leur feruir,mais aufsi à tou¬ 
tes celles qui font c’eft office,foit en 
«ers leurs parens & amys,foit à l’en 
droit de leurs maris,ou enfants,bi© 
qu'elles foient ordinasres 5 ou les vi~ 
Htent quelque fois. Mon difeours 
©il vniuerfeî, afin que le particulier 
ne dérogé au commun, & ne penfe 
queieluy vueille lâcher la bride, 
pour tenir en frain cefte çy, ou cef. 
te lai Tant y a qu’il faut qivon me 
dône,que les chofcs qui font côduie 
tes auec raifbn,fe doibuent pfererà 



Traî&e delà Dyfenterie.' 
à celles qui n’ôt pour côduitte, que’ 
la (impie volontérlaquelle n’a autre 
appuy,qu’vnetémérité- Le médecin 
fondefonintention furies caufes* 
il preuoit s’il eft cleruoiant» les, ef«f 
fai&z infaillibles: aufsi rie doibt il 
auoir tant de prefumption j veu lé 
noblefubied qu’il à en main,d’en¬ 
treprendre rien auant que de cog- 
noiftre la maladie*&chofes concer¬ 
nantes icellerlorsil faid toutes cho 
fes auec raifon,ayant efgard à l’efpé 
ce delà maladie,auifant au pouuoir 
& force dupatientrayant en fingu- 
liereobferuationla couftume, & 
façon de viure, les temps^agesjexer 
cices,& autres chofesà ce refponda 
tes. Celuy eft rcprochable qui faid 
autrem entre’eft doneques aux fem¬ 
mes vnelegereté,ie n'ofedirefotti- 
fe,de s’entremefler d’vne chofe^ 
qu’elles nefcauét pa$,& fuiure leur 
jppre côfeil.Quoy qu’il en foit,elles 
diront il luy faut bailler ceci. le les 
prie 
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prie de me dire ou elles ont appris, 
que ce dequoy elles veulent gra¬ 
tifier au malade, Iuy fera profita¬ 
ble? Et fi ce qu’elles offrent deuoit 
profiter,en qu’elles efcholes ombel¬ 
les efte, pour fcauoir fi le temps le 
requiert? Vous fuiué's, dires vous la 
couftume, & que faués veu prati¬ 
quer en d’autres malades,par méde¬ 
cins fignalés.Et fi c’efloit la couftu 
me de mettre le doibt au feu, fériés 
vous les premieres,qui luymettriés? 
bien peu vous plairoit cefte cou- 
ftume,8c diriés ouuertemcnt qu’elle 
deburoit eftreretranchéè,puis qu’el 
le apportedommage:aufsi faudrait 
il demébrer la couflume mauuaife, 
qu’auez de traitter les malades à 
voftre appetït,qui eft bien pire que 
de fe brader le doigt,vous elles 
meurtrières des pauures malades. 
Si vous allegue's que f aués veu prat 
tiquer en d’autres par bons & fça- 
uans Médecins, vous voulés accô- 
jnoder 
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arsoder vnc forme à tous pies, ce qui 
vaut en vn eft inutile en vn autre,6c 
pour ce defiftés de telle couihime, 
côduifez vous félon k$ ordônances 
desMedecmsjnenafise'sks limites de 
voftrc charge & çefaifantles maîà 
des ferôt p‘us fiomiet &plustoft fou 
laigés, qu’ils ne Croient,Vous eftes 
iiiotiues affez fouuent du defordre, 
«ean*moin$ le mai-heur ell fi grâd 
pour les Médecins,que l’on îeui s im 
pute fincoueniét, quoy qu’ilz fioiet 
ceux qui expofent leurs vieijpour le 
faîuttks malades • Encore* faut ü 
boucher les oreilles, & plier le dos 
pour fouftenir tel fardeau,qu’il plaie 
à ces belles gouuernantes,entre ief- . 
quelles s’en treuuetde tat importu- 
nespfoit pour leur grâdeurfibit pour 
leur richefieîBçauté,ou autre occafio 
que le .Médecin veuille, nô veuille,. 
cft forcé quelque fois de prédre tel 
le voye,qu’il leur fembîe bon. îe ne 
veus"remarquer peifpnne j fi peut fi 
<adü©« 
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aduenir, &r pour ce ie de{îre,qü’o ne • 
leurs côplaifc,au dômaige dupatiét 
pour lequel il nous faut veiller. Et fi 
elles me croicnt»d’ores en auât elles 
fe côformerot du tout au Medeçin» 
fiiiuront de point en point Tes ordo 
iiances,rinterrogerôt de ce qu’elles 
voudrôt faire, & auant que de rien 
attenter,auront Ton cofeiï,& aduis- 
ïe prie celles qui ont iufques a preJ 
fent fuyui ce fenfier,& qui ne man¬ 
quent en rien de leur deuoir»decon 
tinüer : Iefquelîes méritent autant 
de louange, que les autres de mef- 
pris.Xes fuppliant de neprendre en 
mauuaifepaif.ee que i’ay dy contre 
celles, qui fuiuent leur propre mou-; 
uement, remettant le tout à la de- 
uotion & bon zelp que i’ay à la fan- 
té dVn chacun. le ne fuis délibéré 
de tenir ^>pos,& parler de ceux qui 
lifent, hors leurs profefsion noz îi- 
lires de medecine,Sc qui à celle occa 
fia veullét qu’on leur rende raifon 
de 
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le tout ce qui leur eft ordonn é.Que 
fi on leur dit quelque çhofe, qui né 
leur femble du tout s'accorder * à ce 
que les anciës en ontlaifse\ilz font 
iugement qu'on ne leur à ordoné 
ainfi qu’il faut. le les prie d’auifer, 
q le faige Médecin, ne fuit en tout 
& partout les anciens: mais fefert 
d’eux en ce qu’il remarque eftre de 
befbingjs'accommodantau temps, 
à la complexion du patient,& con¬ 
dition delà maladie. 


La définition de dyjentere,ft) 
comme les caufesfe doib- 
uent tirer des influen - 
ces celejles. 
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’A N pafsé le feis met 
trefouz lapreffe,vn 
petit difcours de la 
pefte, auquel nous a- 
uons allez fuffifam- 
ment difcouru des maladies populai 
res, & à cefte oçafion ie n’en par- 
Jeray fi auantque i’euflc fai<ft,ou 
qu’il eut efté de befoing: ie diray 
feullement, ce qu’il me femble ne 
debuoir eftre laifsé en arriéré, pour- 
plus çlere intelligen,gç:de la Dyfen- 
tere.Car ell’ eft du ranc des populai 
resjn’y n’eft moins outragcufe que 
Ces compaignesjcomme on peut re¬ 
marquer en l’année mil cinq cens; 
trente huit,en laquelle toute l’Euro 
pe fut tellement affligée de ce mal, 
que petit eft le nôbre des cités, qui 
puiflent fe vanter d’en auoir efté af- 
franchies. : Quoy que rarement elle 
aye telle-eftenduejfi voions nous 
quelques contrées y eftre plus en¬ 
clines , & eftre plus couftumiere- 
C ment 
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mët greuées de cefte tache^que toii 
tes les autres parties de ce contour. 
Nous l’epreuuons en Tolofe, 8c à 
mon grand regret, auec plus grand 
danger'& moyen plus difficile d’en 
rcleuer.Cefteçi à efté la principalle 
caufe de mon deflein,par ce que dé¬ 
lirant fur tout d’eftre officieux en¬ 
tiers mon^ pais, ie me fuis hazarde 
franchement de rechercher les cau- 
fes de cefte tache, enfemble les moi 
enspropres 8c fuffifints,pour l’efFa 
çenle tairay tous les autres vices 
des entrailles,comme la continue J 
le volote d’aller à felle que les grecs 
appellent Tynefmov la colique,ven- 
tofités,vers,trenchées,& autres fem 
blables, 8c difcourray feullement 
delà dyfentere, commençant à fa 
definidon.Vous aduertiflant en paf 
fant,quece mot de dyfentere pris 
generalîementjfîgnifietoütflux de 
fang,&proprement le flux des in- 
teftins, auec vlceràtion de la tuni¬ 
que 
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que intérieure 3 conioin&e oufepa- 
ree de pourriture, au moins eft-ce 
vn flux qui tend à exulceration. 

Cefte maladie efl: vne folution de 
continuité,des inteftins,ainiï efl: cô 
mune,quoy que quelques vns l’aye 
diâre inftrumentaire,attendu qu'el¬ 
le efl: en l’inftrument, Icauoir efl: en 
i’inteftin duquel ladion efl blefsé'e. 

Outre ce les excrements font 
en quatre différences, defquelz 
troys n’ont rien fors le nom de dy- 
fentere: araifon qu’ilz font feule¬ 
ment les accidents des parties, d’ou 
elles jpuiennent.Doncques la dyfen 
tere jpprement dîâ:e,eft vne exülcë 
ratio,laquelle s’auançant peu à peu, 
entame les inteftîs, auec douleur ôc 
tranchée de ventre. Elle à deux eau 
fes,fvne primitiue,fautre antecedâ 
te,plufieursfe fontarreftés à cefte 
derniere peu fe louçiâts,ou ne tenâs 
copte du tout de la première côme 
de celle qui leur eftoit peu cognue. 

Q z Ou 
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Pubiert ilzl’ont rapportée feuléÇ 
ment à la façon de viure, qui auoj{ 
précédé* Il femble qu’ilz n’ont me 
moire,de ce qu’ Hippocrate mon¬ 
tre euidemment, qu’il ne nouseft 
loifiblede cognoiftre la nature de 
chacune maladie,n’y mefme depre- 
Hoir liflue, fans prendre garde, 
aüleuer & coucher des aftres, mef¬ 
me au changement,& eftat des fai- 
fons.à Caufe defquelles ces commu 
nés ruines, npus tiennent plus ou 
moins de rigueur. Si vaut il mieux 
pafleroutre, & s’attendre aux in¬ 
fluences celeftes,pui$ qu’elles font 
les caufes primitiues, pluftoft que 
de s’arrefter à la façon de viure. le 
fcay bien que Galien ne veut pas, 
que les chofes tant eüoignées indi¬ 
quent là cure Ie ne veus côtefter co 
tre luy,quand il veut eftre entendu 
de la caufe tout première, & no pas 
delà fécondé.te dy vcu que les in¬ 
fluences excitent, prochainement 
les 
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les anteccdanües. qu’il eft trefnecefi- 
faire de les remarquer; à fin d’aque- 
lir la cognoiflance des maladies, 
qu’elles ameinent d’en tirer quel¬ 
ques prefaiges, & attaindre à la 
vrayeadrefle de guérir.Ceux qui ne 
les fçauent pas demeurent tout eftô 
ne's, & s’esbaiflent,quand ils voïét 
que telles rencontres qui ne font 
point entêdus, furuiennent en vn 
inftant,quoy que le temps leur femi 
ble bien difpose* Bref ils n’ont re¬ 
cours qu’a vne crufe occulte, mais 
le fçauant Médecin, qui regarde eri 
tout temps les diue.rfes difpofitions 
des affres ,\& rayons battans l’air,' 
preuoira ce qui peutaduenir de fi- 
niftre à chacun.Pour pteuue de mô 
dire, s’il y â plufieUrsprofpeâs, 8c 
qu’il2 voyent les feus en formes de 
lance$,ferpents,pu autrement s’efle 
ùer en l’air,$’éflamer,& tirer vers le 
leuantjceluy mefme qui aura quel¬ 
que legierecognoifiance de l’aftro- 
C, 3 logie 
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logie,iugera aifemët,que nous foni 
mesmenaçe's de’dyflentei:es,& fieb 
lires chaudes.Ioint que s’il y à con- 
iondiô de lupiter,Saturne & Marsi 
afsis en la fixiefme maifon , qui eft 
malheureufe,& mere de maladies» 
d’autat que Mars fi esbat & efiouit» 
ce n’eft de merueilleyfi pendant tel¬ 
le occurrence, les diflenteres reg* 
nent,& ont cours: par ce que toute 
cefte fixiefme maifon, maiftrife le 
ventre inferieur, entrailles, &tout 
ce qui eft iufqu’au fondement .En- 
cores cecy fera de furcroift, que fi 
le S oleil Eclipfe,pendant c e temps, 
qu’es parties ou fe ferafaideTeclip 
fe,y aura plus grade mortalité,pour 
ï’occaîîon des dyfenteres- Il ne faut 
pas négliger,la vertu & infiuance 
des aftres. Ainfi que nous lifons en 
f plufieurs hiftoires: Comme en Plu- 

H * tarque en la vie de Pyrrhus, auquel 
twC' fut prédit qu’il mourroitlors qu’il 
w"" uoiroit vng loup & taureau comba 
tant 



Partie première?? ïï 
tant enfembleice qu’il luy aduïnt en 
la ville D’alpide,ou il fut frapé d’vu 
coup de tuillepar vne femme mon¬ 
tée fur,la. couuerture de fa maifon. 
Aufsi la mort d'Alexandre le grand 
& de lulès Cefar, fut prédite par 
les Mathématiciens,laquelle aduint 
félon leur predidion. s Comme tef- 
moigne le mefme Plutarq en leurs 
vies.ïl fut vn Roy d’Egypte,qui ai» 
üoitvnfis,qu’il faifoit inftituer & 
drelfer à la vacation des armes: le¬ 
quel n’eftant né a la vacation que 
fonpere fauoit voué, au lieu de s’a 
tendre au maniement des armes, &c 
exercice que fes maiftresluy monf- 
troient, il fe defroboit d’eux,pour 
s’accofter des marefchaux,pour d’i- 
ceux aprandre l’art, auquel il eftoit 
natureîement enclin,pour les caufes 
fuperieures, dontilfe rendit enfin 
excellent & raremarefchalfurtous 
les autres * Ce que aufsi pourroifie " 
confirmer par vng autre exemple» „ 
C 4 non 
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non moins vray, que le precè^ 
cedent.. Vngfisd’vn pauuretifle- 
rand,lequel ayant fortuitement lo¬ 
ge'chez luy deux Philofophes, ayât 
fa femme ençeinte, & s’eftant par 
fortune ce foir la acoùchee: les- phi- 
lofophes, regardans la difpofitiort 
& influence des aftres,cbgneurent 
& prédirent* que c’eft enfant feroit 
à l’aduenir vn grand & excellant 
Philofophe. Ce qui fut en fin verità 
blementaccomplÿ : Car lepàuure 
perç le voulant ranger à fôn art, il 
ïe defroboit de luy, poiir frequêter 
îesperfonnes lettre'es, pour d'iceux 
aprendre l’exercice des Lettres,' 
& fuyure la vacation, à laquelle il 
éftoit natureîement enclin • Orcft 
il doneques à noter, que les aflres* 
bien où mal figures,nous communi 
qu£nt leurs influences : Car il faut 
entendre ( félon l’opinion des do¬ 
utes Aftrologiens d’Egypte-corné 
des plus fouuerains en c’eftart) que 
félon 1 


Partie premier^ 

telô la nature descôftellationsi&in 

fluences des aftrcs, a l’heure que fe 
faid la conceptiomquand la femen 
ce de l’homme eft reçeue dans la 
matrice,auec celle de la femme, le? 
deuxenfemble proportionnelemët 
tempérés, fe fâid pour lors,la figure 
Ôc délinéation de chafcun membres 
& aufsi félon la nature, &c influence 
des aftres , à l’heure de la natiuité* 
l’enfant fera fubied enclin à l’ef 
fed defdides conftcllationj, & in¬ 
fluences , tout le demeurant de fa 
vie. Cefte côfideration m ér ité mit 
d’eftre difcourue,plus au longfi là 
petitéife du liure,ne me retré.choif. 
Nous nous contenterons de ceci,ce 
que toutesfoisde ne veus éftre telle 
ment entendu,qu’on penfe q.ue i’at 
tribue aux planettes quelque mal- 
aduanturé, & qu’elle nous {bit 
partie,à la ruine& danger de nôftre 
vie-Mais ie dy que l’air eftànt dif- 
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ïefpeâ: de leur conion&ion & in* 
fluence,rendent les corps qui font 
ïnoinsfainSjplus enclins à cftre en¬ 
taches,car ceux qui font fains diffi¬ 
cilement reçoiuent telle impref- 
fion,laquelle i’ofe prédire pouuoir 
eftre contenue & reculée de nous* 
fi üous.amendons & corrigeons les 
corps,qui toft & facilement font 
fürprispar quelque diete, &reme- 
des conüenables: à fiu qu’ilsfe def- 
fendent plus rigoreufement, & 
foyent inhabiles d’eftre attaints de 
ce mal,quilèmbloit fe familiarifer, 
par leur vice ,ppre.Les braues’ Mé¬ 
decins, qui font Sc doibuent eftre 
lïieflés èn l’Aftronomie, foudaïn 
qu’ils voient ces maladies, s’adref- 
fent de prime face pux occurrences 
des Aftres,‘& pour bien heurerlejur 
curè,prenentgarde-queda lune fait 
ez fignes ou de Cancer ou du Ly< 5 , 
ou de la vierge^ tout le moins que 
ces fignes foient amendants. Ceux 
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qui ontpeu d’auantaige furlecom 
mtin du peuple,lors que telles nou 
ueaute's furuiennent ils demeurent 
fufpens de ce qu’ils doibuent faire, 
& ne fcauents’ilz doibuent fe fer- 
uir de leur cure accouftumée, 8c 
propre aux autresaffe&ionsi D’auJ 
tant qu'ils ignorent la caufe, ilz ne 
mettent en leur entendement, quil 
faut longer quelque nouueau 
remede, pour rabbatre 
vn nouueau mal. 

7)es caujes frimitmes . 

Chapitre. IL 
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E S autres eau 
{es primitiues 
des maladies, 
le rapportent 
au changemët 
des temps & 
faifons, corne 
en font foÿ 
Hippocrate, & Galien en plufieurs 
lieux. Principalement Hippocrates' 
au liurequ’Ü'afai&de l’air,des lieux 
& des eaues. Si i’annce>dit il, eft hu 
mide& froide, halenants les vents 
de feptentrion, plufieurs fe feront 
bien treuue’s pendant l’hiuer, qui au 
parauant eftoient trauaillés. Et ce 
n’eft hors de propos, fi defcriuant 
les chofes qui fe fôt pafsées en l’air,' 
il commmence des le temps,auquel 
premièrement il s’eftoit efloigné de 
fon naturel,puifqu’il vouloir rap¬ 
porter les formes & fourcesdes ma 
ladies,qui ont quelque cours entre 
le commun à l’indifpofitiô de l’air,' 
qui 1 
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jqui nous enuironne & eft la fécon¬ 
dé caufeprimitiue Et d’autant que 
l’hiuer à efté froid humide & aqui~ 
Ionien des chafsjes accompaignées 
de douleurs fe font mifesen rang* 
non feulement pour raifon des deflu. 
xions abondâtes,qui caufoient gra¬ 
des inflammations aux yeux : mais 
aufsi pour raifon des vents aquilo- 
niens humides & nuageus,lefquels 
méfiés auec U defcente du rhume, 
emeuuét des defpites & incroiables 
douleurs. Pendant l’efté & autom¬ 


ne ,regnoient flux de ventre & de 
fang,appetis d’aller à fèlle * parce 
que les fuperfluités 8 c humeurs qui 
s’eftoiét amafsés durit l’eftat pmier 
du temps,fe rengeoiêt au vétretpuis 


pour la longue traitte qu’ilz auoiét * 

efté retenus,s’eftoient pourris au de -fi/*' 


eue rerenus,s eitoient pourris au ae • - , 

dans furüenât la foiblefle à l’vn du r ^ 
foye,àceftuiçidelaratte,& à ceftui fojfer, 

la du vêtre,à vn autre des entrailles, 
pu de quelque autre partie, laquelle 7 

pour v 
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pour cefte occafion refentoit l’affe- 
âion qui luy eftoit propre ou fami 
Iiere.Ores quand les temps auoient 
quelque longueur ? que les peines fe 
?nultiplioient,quela fubftance s’ef- 
couloitjpeu àpeu fe formoient des 
apoftumes, ou plus griefues, qu’on 
nepounoit fuppoiter,ou moindres 
qu’elles puifl*mtfoulager, par voye 
critique,&àfin queparticuliereméc 
on entende ce qui à efté dit en corn 
mun»& qu’on foit afleuré que telles 
apoftumes que les grecs nomment 
Sïpopafeis fignifïët les dyfenteres, 
il adioufte les affe&ions qui les gre 
uoient,eftoyent dyfenteres, Iegere- 
te de ventre,flux de fang, volontés 
de feprefenter à t chambre,toutes lef 
quelles maladies ont pour caufepri 
mitiuerinconftance du temps, les 
Grecs les ont appellées Tous noufous 
Epidimicous, comme ilz ont nom¬ 
mé Endimious celles qui ont cours 
auecl’infedtion de l’air,üache de la 
pourri- 
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pourriture,& vapeur puâtesiqui vie 
nent d’enbas,corne des marefeages» 
gouffresjclouaques,egoutsdieux li- 
moneus,monumentsdeterrc,& au¬ 
tres chofesféblables q sot les caufes 
primitiues de ces maladies - Bftât les 
chofes en c’eft eftat,& cÔfideréj que 
l’air peut efttre altéré' & corrumpu 
d’vn fi grâd nobre de caufes,'tant lu 
perieures qu’inferieuresice n’eft de 
merueille fiquelq fois il efttellemét 
cachécj recepüantcelle qualitéfem 
poifonnée ,'el le paff e d’vn en autre. 
Carletfmaladies populaires,fe cômu 
niquent aifeemenr,au nombre def- 
quelles la dyfentere eft,laquelle tou 
tefois ne faifit tous , n’y ne s’enai» 
grit egallement contre vn chacun. 
Mais principalement cotre les plus 
enclins, comme font ceux qui ont 
l’inferieure regiô du vétrefoible & 
imbecille,nô moins q ceux qui ont 
les poulmÔs exulcerés, halenans ils 
tiret aifemët les autres en femblable 
affedioprincipallemët ceux qui ont 


Poùr- 
ouoy plu 
fieurs fô; 
pluftoft 
procliues 
à rece-'- 
uoir mal. 
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la fubftance des poulinons mollaffç 
tendre & fuiette : à corruption, n’y 
ne faut imaginer vne caufe occulte 
ou influence des corps fupericurs, 
d’ou nouspuifsions refentir ce mal, 
quand il eftfeul fporadic. 

Toutesfois ou il aduiendroit’j 
qu'il y ait quelque finiflre afpedfc 
des aftres, il nefaudroit s’arrefter 
feulement à ce qui eftfus, & alors 
il peut prendre le nom de pefte. le 
nefcacheperfonne, qui ncrecog- 
noifle,quec’eft vnc chofe fotte, & 
digne de rise'e,de fonger ce qui eft 
hors des bornes de nature, veu qu’¬ 
elle n’embrafle rien hors les Ele- 
ments 3 qualites,ou ce qu’elles pro. 
duifent,puis qu’il n’y- a Planette,qui 
nefoit bening, & qui ne nous pro¬ 
digue quelque douçeur de fante, tat 
s’en faut qu’on luy puifle reprocher 
quelque defortune, venant defoy,il 
faut croire que le dâmaige, que les 
hommes refententpourleur influ-. 
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enc*e,ne vient tant de leur nature. Cornent 
comme de leur configuration & ies 
maligne qualité de l’air reçeue plus ^ 
facilement aux corps vitiés & imbe nous, 
cilles. Si que iaçoit que l’efté chaud, 

& fcc foit bô de fa nature, & aye le 
téperamét qui luy eft ,ppre > fi eft il 
ennemy des natures bilieufes, & 
fauorable aux pituiteufes.il eft loi- 
fible d’en dire autant du Soleil, de 
la Lune,& autres planettes,lefquels 
rendent noflre Hemilphere plus 
chaud,faifants leurs cours parmi les 
lignes qui regardent le feptentrion. 

Quand ilsfe tornét du collé de ceux 
qui font vers le midy, nous caufent 
rhiuer.Palîons, doneques fouz fi- 
lence celle puilfance laquelle n'eft 
occulte à celuy qui a la cognoiflan- 
cedesAftres trouue'e de plufieurs, 
l’appuy feul de leur imbécillité, & 
bref vn fonge des hommes.Cefions 
de penferque’le mal-heur qui nous 
attouche a vienne du cours de ces or 
D dres 
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^resçeleftesi meus eternelLemetiÉ 
4 ’vne mefnie façon « Bien agifTent 
ils félon la figuration qu-ilz treuuët 
mais c'efl: fans contraindre ou for- 
çer.îls approprient feulement leurs 
influences Se inclinations, à l’eftat 
& difpofition deschofes *qui font 
icy bas. On voit aifement que des 
corps les vns font plus toft efchauf- 
fésjles autres moins * parles rays du 
SoleilileS autres plus ou moins hu¬ 
mectés,par ceux de h L, une: toute- 
foisles rayons del’Vn Si de l’autre, 
ne font en foydilFemblables. Pour 
retourner à mon propos & mettre 
fin audifcoursqueie fay, des eau. 
fes'primitiues^e ne veux oblier que 
pepra- telles caufes péuuent eftre rengées* 
née facô à vne mauuaifc façon de viure, & 
de viure vlaige* de viandes, qui produifent 
caufe pri des humeurs poignants,côme font 
^■ jriLC ' les raçinesjaux,oignons* pourreaux 
les fruicts,qui font creus,principal- 
letaent en vn air mai fain * & cor- 
. . ■ •- xompit 
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rôpu & toutes autres chofesïqui a- 
iiaçent vne pourriture, & engëdrent 
vne corruptiô de tous les humeurs. 
L’affïuance des viandes, quoy qu’el 
les foient bônes,eft fouuët caufe de 
ce mal,côme d’autrefois no la quan _ . 
tite, mais la vertu, qu ell ha de laf defordre 
cher naturellement. D’autrefois vn des viau 
defordre, à prendre la viande ou le des, 
boire defmefuré.Entrefes caufes peu 
uët fe loger les medicamëts, voires 
fimples,fouz lefqlz nous côprenons 
lespoifons & breuuaiges,qui emeu 
uët le flux ou la dyfencere,ou bien 
quâd on charge trop, & que la dofe 
eft hors de mefure,ou bië quand il y 
a quelq malice ou aigreur attachée 
à la fubftâce,& façulté:ou q lafuper 
fluité du v être ou desinteftins,en eft 
-abreuuéeou bien pour quelq faute 
du tnedicamët outre ce les treuuas 
•delmefurés ou defraiglés, les exercî 
ces nô accouftumés, pour raisô def 
ÿz les humeurs defbordës s’efeou- 
P 2 lëtauver^ 
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y entre,les vfeilleà excefsiuêsjle cour 
tous violent,l'air chaut, qüi lafche 
&c ne referre point, tel qu’efl: celuy 
que rioiiS halenons en Tolofe, le 
Froid étraignant & epraignànt,qui 
Cfl: caufe de beaucoup de cruditezi 
âitîfî eft fuiuy de ce mal, comme 
faoùl lifons efl:re aducnu quelque, 
fois à Thafe, ou iufques aux iours 
Çânictiîïers > plufieurs ietterent le 
iang eri abondance, &principalle. 
nient ceux qui eftoient ieunes,ou 
eh la fleur de l’age ,ou depuis les par 
fcies ou le iour & la nuit font mi-par 
tis,iufques au Pléiades auftrales a- 
ùoient efté quelques petites pluyes, 
1 hiuer aqüilonien,brouillats ? vents, 
froid,grandes neiges. Ou encores 
quand Vers les parties, ouïes nuits 
& iours font mi-partis il y à de tref 
afpres froidureSjfrimats,pluyes froi 
des.Vers lefolftice eftiual,pluies ra 
res, & froids,iufques au^pfped, lieu 
ou fîte du chien, les plus âges ont 
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eu iaunifTçSjdeuoyements de ventre 
comme if furuint à Bion, & beàit- 
coup de ceux qui furent tormentés 
de fes faillies & impetuofite's de 
fang,tombèrent es dyfenteres çojjj- 
melefili d’Eraton &MyIe,qui| ? l 
près auoir ietté Je fang en abondan 
ce,furentfurp?is de dyfenteres, Paf 
fant fou2 filence la plus grade part» 
de ce que Hippocrate à difcoqfq. 
fort au long fur ce propos, il fji’a 
femble bon d’en dire vn mot, à fin 
que ie feifle paroiftre la variété clés 
dernieres caufes primitiues,&com¬ 
me fécondes: aufsi qu’on entendit _ 
que ce font elles» qui nous omirent 
le chemin, &meinentâla morren auchamp 
jtel incomicnient. Qui à couftume fouuent’ 
de tenir,&.bien fouuet au temps de furuient^ 
la guerre,pôur*raifon de la defordô f ux deve 
4>ée & defmefuréc maniéré de viure tr 3 : 
des foldats, qui fe remplirent de 
chair mal cuittes,’& de yiandes mal 
aflaifonnées, tellement dy-ie rem- 
D 3 * plifTent 
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pîifïent,que bien toft la fâguifica'tio 
efl: viciée,eftant la chaleur naturelle 
fuffoquée,d’ou vient que le corps ef 
tant plein de ces crudites,& pefan- 
teurs ,reçoit de grandes obftruéliôs 
& diuerfes pourritures, lefquelles H 
elles demeurent obftinées fiiruenât 
l’infe&ion des chartpmifces, & hail¬ 
lons du camp » engendrent & For¬ 
ment ou vne pefte 3 ou yne dyfente* 
re contagieufe. 

Des caufes antécédentedifl 
ferences de quelques flux 
de y entre tendants h 
ladyflèntereé 

Chap: ru; 
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Enfuit U çaufe 
antecedete, qui 
gift en quelque 
humeur que çé 
foit, moyennât 
qu'il foit mordl 
cant:ou à raifô 
4c la quantité feulle, ou de la quaJ 
iité aufsi feqUé: ou de tous les deux 
desbordés. Et par ce qu’il aduienê 
çouftumiercinent que la dyfentere 
fuÿue la dyarrhée purç , que les 
grecs nomment pourcefte occafiq 
^yîcrÿton: en laquelle l’humeur qui 
eft pur,efi porté hors, fans qu’il f 
syrien d’aqueeus » ratifiant peu à 
peu les inteftinsjÿ en £ n exulçerâ|: 
lès plus profondes parties d’iceux? 
attendu la fem^Unrç communauté 
de ces deux,celuy qui aura U çog- 
noifiance de j’vne, aufsi l’aura il dé 
l’autre bien aifément; furadjouftang 
quelque? marques, & conditions* 
par je moien defqueiles'la diarrheé 

. p 4 "r# 
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Te forme en dyfentere,toutefois IV 
nepeut eftrc fans l’autre. Ï1 faut 
donc pour plus grande facilité, que 
nous façions quatre caufes de ces 
flux Vne materielle diuisée en deux 
au fubieét,auquel ils fefont,cômc 
Jesinteftins:en lobie<ft>qui eft la ma 
tiere qui s’euacue: l’autre formelle* 
le fluxmefme & faillie de la matiè¬ 
re qui eft portée hors. La tierce effi 
détela nature ou vertu expultrice » 
jpuoquéc à vuidercequi eft perni¬ 
cieux- Là quarte finalle, que ce qui 
eft mauuais foit tiré dehors. Pour 
raifonde la multitude, 8c rariete 
des caufes,plufieurs différences, ou 
<dedyfenteré>oudelà diarrhée, ou 
de quelque’ autre flux que ce foit,’ 
ont efté jpposées. Car pour l’egard 
de là double caufe materielle, cefte 
diuiflon à efté eftablie : car ou elle 
côfifte aux inteftins,lors que la ma¬ 
tière qui s’euacue eft contenue en 
iceux, 8c ne s’eçoule d’adIeurs,ou el 
k 
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jeprouientde tout le corps t ou de 
quelque partie,ou deplufieurs.Voy 
laquant au lubied . Si nous regar¬ 
dons lobiecft,celle matière delaqlle 
el;e eft formée viét de l’exterieur,&: 
s’infinue au corps comme la viande 
oumcdicamentjoubien de l’inté¬ 
rieur, & lors ç’eft quelque particule 
de quelque,partie du dedans » corne 
vne pellicule , pierrette , ou petite 
raclure.Ou des ehofes côtenues en 
-yn organe, cômedes humeurs lors 
qu’ils ne fefont point changés, & 
retiennent leur naturelle intégrité: 
comme le fang, la pituite ,1’vne & 
l’autre cholere:ainfi la dyfentefe eft 
ippelléefanguine,bilieufeou méf¬ 
iée: ou lors qu’iîz font en autre ef- 
tat,que leur naturalité ne porte: au 
moien dequoy vn flux eft dit puant 
l’autrefaigneus,de mauuaifc odeur, 
iqueeus,fangeus,noirafte ,fang ef- 
pés comme lie de vin,ceftuici d’vne 
ou autre couleur,ceftuila auec ver¬ 
mines 
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inînes,quelcun auec )a pierre,c6nii 
il aduint à paris,l’an 156a. vn per- 
fonnaige eftoit afflligç outre ràefu 
re cfvnetrefpoignante douleur des 
entrailles,& ventre inférieur: en fin 
il rendit vne pierre 4? la grofleur 
d’vne grofle noix,ou d’vn oeuf, &: 
en guerit.Touchantla caufe effici¬ 
ente, l’vn aduient pour l’imbecillité 
delàretê£nce,ou force expultrice: 
cequi aduieptiors que nature tra¬ 
vaille fort & commence à digérer, 
ouqu’ejje fepare le bon d’entrele 
mauuâis,& chafie hors ceftuiçi : & 
ce flux eft dit fymptomanque. Vn 
autre peut aduenirde la part de la 
caufe qui aÿde 3 comme de laîr, du 
baing,des médicaments & chofej 
femblables.Lefquelles prouoqueni 
le flux,ou lafehants par leur chaleur 
ou etraignants par leur froid,ca 
bien augmentant le flux ,qui eft e- 
meu Lcfquelles caufes nous empef- 
chept fort, & facilement produifent 
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c’eft inconuenicnt^JVlais nous né rç- 
cepuons moins de peine & dômai- 
ge des caufes internes, & que nous 
auons de nature,fcauoir eft de la foi 
blefte de la faculté retétrice,&expul 
trice du ventricule ,& des inteftins; 
non que ic veuille dire,que limbccil 
jite de la faculté retentrice foit cau- 
fe de ce qui eft poufsé hors: car con 
ftderé que la force qu’elle à, eft caii 
fedu deuoyement 8 c vuidangedè 
ja matière pernicieufe, l'imbécillité 
fcroitcaufedu contraire. Mais elle 
eftappeîléccaufe,parcequ’à raifon 
de fon imbécillité,elle ne peutera- 
pefcfier , n’y reponfler la matière 
qui tumbe fur foyiou par ce que ces 
parties îanguifTent, tat elles ont de 
fuiblelfe : n'y peuuent eniioyer, 
horsles excrements,lefqueîzaug¬ 
mentés outre mefure, emeuucnt 
neceflairement quelque fllux : où 
bien qu’eftant dilTemblableS, 
noyaptle çhilus au foye } ou il eft 
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porté tat par la vertu attra&rice d’i 
celuy,côme p I’expultrice du yetri- 
cule, 6 c des inteftins. Vne partie du 
chile aux capacités,des inteftins eft 
retenue laquelle priât accroiffemet, 
pour l'apport 6 c furchroift pôtinu 
el des autres pties, tire à vne mefme 
fin.La rigueur aufsi & force de l’ex 
pultrice,produit quelquefois ce raef 
me effeéhlors que fortifiée plus qde 
couftume,elle pouffe hors auantle 
temps plus qu’elle ne debuoit.Car 
il y a vn ordre ÔC entrefuitte de ces 
deux facultés retentrice & expultri- 
ce: par ce que d’autant que leurs ef¬ 
fets font contraires,finoti qüe l’v- 
ne ceffe,l’autre ne peut aucunemét 
agir. Ayant affurance de ceci, il eft 
aisé d’entendre que Péxuiceratiohi 
fe faiéfc lors que ce poifon tombe 
des parties fupeïieures fur lesinte- 
fiins,àraifon de l’humeur rpaling, 1 
lequel eftant porté hors parla force 
de nature/ort aufsi toute la malice 
qu; 
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qui eftoît cachée fous iceluy . Ou 
aufsip ar lajdebilitation delà vertu, 
qui forme le fan g au foye, laquelle 
caufe vn mauuais &* contagieux 
fang,lequel coulant fur les inteftins 
produit vrie exulceratitm. Sembla¬ 
blement il calfent & rompent les 
veines des inteftins,pour lîâfHuen- 
Ce du fang comme les Hemorrhoi- 
des Vrayeftqu’ony treuue cefte 
différence, qu’ aux Hemorrhoides 
les feullesveines s'ôuurent,qui font 
fur Je lieu par ou fe purge le ventre, 
rongées de l’acrimonie Ôc acuité de 
la matière: mais aux autres, celles 
qui font en la rondeur des inteftins 
ou en l’inteftin droit iufques àfon 
fommet. Sa caufe eft ou externe, 
comme le heurt d’vne cheute fur le 
dos,ou fur le ventre, vne viande 
mordicante,ou le médicament. Ou 
interne comme l’humeur qui eft ne 
ceifairement chaut,foit par mixtid, 
foit de fa natu re ou putréfaction,& 
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à raifon de cefte chaleur il eft poid 
gnant,radant & efcorchant. 

Que la dyfèntére 'vient de tous 
& chacun humeur* 



L appert queîa dyl 
fencere peut eftre eau 
fée de chacun hu¬ 
meur, & en premier 
lieu du fang, parles 


propos d’Hippocratte aux liures 
des maladies populaires, ouildef- 
crit les fortes de ceux qui fe font def 
feichés: & par ceux de Galien , qui 
nous aifeure ce point icy, efcriuant 
de cefte forte . Ceux qui auoient le 
teint rouge & etfoient difpofési 
melancholie,âyant le fang elpés, SC 
chaud,a bon droit eftoient ilzde- 
tenuz de freneftes & fiebures chau- 
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desjde maladies autres & dÿfehte,. 
resfaigneufes :efpandant le fang, 
parles veines qui appartienent aux 
inteftinsilequel forme vnedyfente- 
re,parce qu’il cfl rendu bilieux Ôc 
mordicant, outre fa nature rayant 
feiourné quelque temps es inteiflins 
ou quelque autre part, qui ne luy 
eft naturelle, ou il s’eftfigé & gelé 
comme par moiieaux . Toutefois 
jeefte dyfentere n'eftla vrayejde la 
quelle nous recherchons les caufes 
fi foigneufement, de ceci n’eft ef- 
loignéletefmoignaige de Galien, 
commentant le troifiefme des ma¬ 
ladies populaires : pour le regard 
de la pituite, difant en celle force. 
Aduenoit aifértient aux ieunes, qui 
elloient chargés de pituite, vne 
continuelle volonté d’aller à cham¬ 
bre, nô feulemëtpour ellre naturel 
lement enclins à telle afifeéliô : mais 
aufsi pour la chaleur de fefté, qui 
redoit le pituite mordicâte & corru 
s Ipueîctç 
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Carpâflant parmi l’inteftin droit,' 
telle pituite exulceroit la partie, & 
prouoquoit continuellement d’al¬ 
ler à châbre, ceux qui font ateaints 
de celle affe&ion, ilzfont plus ef- 
guillonnés de fe prefenter à la Telle 
que ceux qui ont la dyfentere :par 
ce que la dyfentere pituite fe vuide 
plus difficilement, s’attachant au 
corpsÿà caiife de fon elpelfeur.Aufsi 
elle n’eftcint fon homme en fi peu 
de temps que labile. Celle pituite 
quelquefois vient de tout le corps, 
quelquefois s’amalfeaux fintellins, 
à raifon de l’efpefleur qu’elle à. Que 
fila bile ne peutl’ènuoier hors,la 
nettoyant par fon a crimonie,!aquel 
le comme à de coullume, irrite la 
puiflance expultrice des inteflins, 
furuenant le chaut de l’Éflé, elle 
pourrit & acquiert, vne qualité 
mordicante, & poignante, par la¬ 
quelle elle exulcere les inteftins.O-, 
res elle deuient fallée,ou ellant mef 
îée 
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Jee auec la bile,ou par la pourriture 
des corps moites & humides, auf- 
quelz apres telle conftitution hu¬ 
mide eft demeure'e quelque Immidi 
té excrementeufe, laquelle ne s'ex¬ 
halant â l’apport de la chaleur fe 
pourrit, & eît rendue falée, rnordi- 
çante & acre: ainfî que leaue de la 
mer par la mixtion des exhalation? 
adultes,lefquelles tombent en icel¬ 
le: ainfi il elcorche poignant, ratif- 
fant & mordant,pour ce qui eft pro 
pre, à toute faleure, que fi ces inçon 
uenientç des inteftins font formés 
delà bile, & pituite, de beaucoup 
font pires ceux que la bile produit, 
laquelle eftant feparée du foye& 
fang,tout du commencement ratifi- 
feles entrailles,puis on voit incon¬ 
tinent diftiller quelque peu de fang 
lorsque celle’afFeétion doibt défia 
eftre appçllée dyfenterie-.fcauoir eft 
par l’acrimonie de cefte humeur, 
qui confumme,& nettoye vigoreu- 
E femenc 
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fement,cftant les inteftlns ratifsés 
puis aufsi rongés,tant qu’iiz foienp 
exulcerés". Quoyque celle efpeçe 
foit de difficile curation au iuge^ 
ment d’Hippocrate, toutefois Ga-j 
lien levante d’en auoir guéri plu- 
fietirs- Quand nous ferons fur la cu- 
ie,nous enfeigneronslemoien.Re^ 
te à pourfuyure celle qui vient delà 
noire cholere,caiif4eou de Faduftiq 
de la iaune cholerejôu de Ja.melan- 
choliek Tousquafi maintiennent 
qu’elle efi: incurable, & mortelle: 
iionfansrailbn,finon qu’elle aduie 
ne par vne crife.Pofsible qu’en ceftc 
forte elle, feroit moins dangcreufe 
nature gueriflânt les maladies, chaf 
Tant hors telle matière au iour delà 
çrife, eftantla caufe antecedente 
défia diftraitte j ores eft elle ditte 
mortelle,fi nous croyons à Galien* 
parce qu'ellen’eft differente d’vq 
cancre,lequel iaçoit qu’il fe monf- 
treenlafuperficiedu corp.q Si que 
le 
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ïe chirurgien le puiflemanier ’à font 
plaifir,& y appliquer médicaments 
propres,!* ne,peutil rccepuoir au¬ 
cune guarifon,finon que la partie 
affedée foit entièrement retren- 
chée.A plus forteraifô moins peut 
eftre guéri, quand vne fois il s’eft 
emparé des inteftins,non feulîemet 
par ce qu’aucun remedene peut e- 
ftre admis la part ou ileft attaché: 
mais aufsi par 4 ce qu’il ne feroite- 
ftre nettoyé,n y fe reprendre, pour 
Je continuel apport & attouche¬ 
ment des excrements. 

Nombre des inteflins ft) com¬ 
me la Dyjentere Jeforme 
en iceax. 

Chapitre, V* 

£ » 
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Eu que par tât de rai-' 
Tons &: experience§ 
confirmées de .tant 
de tcfmoignaiges des 
anciés,nous cognoif- 
fons que la Dyfentere eft procre'e 
de chacun humeur: à fin que nous 
ayons Vne entière explication , & 
perfai&e cognoilfance des chofes 
qui attouchent celle matière,ie treu 
ue bon de faire voir en peu de pro¬ 
posée difledion &defcriptiô des 
entrailles.il n’y a d’içeuxqu’vn feul 
£Ôduit,& vfaige,tcllemét que nous 
poürriôsiuger, qu’il n’en y a qu’vn 
fmon qu’ils font diftinâs par la lu 
gure,grandeur, fubflance & collo¬ 
cation jàraifô dequoyon en à laid 
fix en tout y qui font çompofés de 
deux propre? tuniques,celle dedans 
eliant chaneufe, & ont des fibres 
tranfuerfiles^euletnent pour enuoi 
er horslechilus, &la matière fe- 
çalle,Sc en ont des droites pour le?, 
renfor 
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* jréforçer les troys grefles qui fp^ç 
les premiers inftrümcnts dcpartifl- 
fan? Jechilus cuit au ventricule, & 
Jedïflribiie au foye parles Veines 
mefaraiques.Le premier eft dit He« 
phifis:qui eft fans reuolution,droi<ft: 
& long de douze doibts. Lé fécond 
éft nommé îeiuhum, pour ce qU’il 
femble toufiours eftre vuidè, tant 
peu il côtieiit au regard des autres* 
Le tiers Ileum du nom duquel les 
flancs ont efté appeJlés:lequel,qüoy 
qu’il foitàufsi grefle,que les autres* 
fi eft il le plus lôg de tous,fai< 5 fc plus 
de reuolutions qu’aucup autre Sc 
S’eftendât iufques aux einés & liait 
ches enuironne toutes les regiôs 
fuperieures du ventre, & départ v- 
ne grande quantité de viande ali 
foye Autant en y à il de gros : Tvn 
eft nommé Cæcum, qùi eft comme 
vne capacité efpefle, auquel les ex- 
frements reçoipuent premièrement 
kur forme & nom, L’autre eft dit 
i'| Çolort 
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Cdloü gros & efpais, plus charnel! 
qù’aucun. Le dernier eft nommé 
Reétuni, à caufe de fa reélitude, fur 
féfpine de l’os facrum,iufque$ à fe* 
tremité du fondement. 

Toutes les foys que noftre corps eft 
rempli de crudités,& humeurs ma- 
lingsjfoit de leur qualité » foit dé 
leur fubftarice,peuu ent adueriir trait 
chées aux iritéltins,& tout aufsi toft 
qui font efcoûlés, fur les parties in¬ 
térieures,vers le conduit des excre- 
irients,engendrent diarrhées, appe- 
tis continus d’aller à chambre, & 
dyfentere, ou fi d’auanture ilz re¬ 
tournent vers le profond du corps* 
à caufe de la froidure qui vient de 
dehors s*enfuyura vrie maladie bi- 
Üeufe. Car ceux font trau a illés d’v- 
ne maladie bilieufe, qui ont la cho- 
,lere rentrée, S: referrée au corps,- 
fans qü’élle s’eUapore : ainfi eft il 
des autres humeurs. Veüqueperpe 
tücliement les fuperfluite's des pard 
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tîcs plus rigoreufeS) & fortes fe dé- 
ehargentfurles plus foibles,il s’en¬ 
fuit,que ceux tombent plus aifemét 
en vue dyfentere, & appétit de fe 
prèfentët à chambre,qui ont ksîn- 
teftiris debilesjtant par la nature des 
part!es ; coftime de la contrainte & 
hecefsite' delà matière. Â rdifon de 
qiioy les humeurs acres & mordi- 
cants,depuis qu ? ils font attaches aug 
inteftins; aus reuolutiôns defquelz 
iîss’arreftent, rongent iceüx intef* 
tins,parleut acrimonie,^ [es exul-’ 
terent. Ce qui adulent plus toft, 8 c 
plus fbuuènt à ceux qui font en la 
fleur de leut alge, d’autant qu’il y a 
fcn eux grade affluence de toutes les 
deuxcholeres, & de pituite faliées 
îefqùels n’eflât purge's en téps & fai 
fon,mais ayant pris àpcroHfcmét de 
long tçmps,attédu que fi grad amas 
de vilennie,né peut eftrp c6tenü dâs 
[es valfleaus que nature à voué à çti 
tps, laquelle puiflante St forte fë 
E 4 dechar- 
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déchargé de toutes parts,fur le nié* 
fentetc & panicule charneus com¬ 
me parties moins nobles,par les ra- 
meaus de la veine porte,qui fe ter¬ 
mine & bornét ati mifentere& coif 
fejfi q là fepourriflant,acquiert vne 
acrimonie, laquelle caufe des très- 
fortes tranchées * pendant qu’elle 
efl: déboutée par les inteftins: quel 
quefois neanmoins cés humeurs re- 
fultent du foye,& dcS plus grandes 
Veines,quelquefois de tout le corps, 
SelÔ Gaîiê il y à trois degrés de dy 
fentereXe prtiief eft quand ort iette 
horsvne madere graifleufé. Le fé¬ 
cond qüàttd ort rend quelques raJ 
dures des inteftids,fcauoir eft quâd 
la fuperficie aii dedans efl: ratifiée* 
eftânt icelle membràneufe,&àutât 
èfpefleque le cuir quicouure noftre 
corps. La troilïefmc &derniere quâd 
mefme quelque partie de la fubftati 
ce des inteftins efl poufsée hors, & 
que f'vlcere s’efland plus au dedans 
ûüqueï 
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âüquel temps nous difons que là 
dyfentere n’eftà fe former, mais 
qu’elle cft en fort eftre perfaict & 
accotriplyîlaqueile fans doubteeft 
mortelle* principallement fi côme 
elle s’auancè * & va toufiours plus 
outre, rend des parties tât infignes, 
qu’elles méritent d’eftre qppelle'es 
chair : veu que la fubftance de fes 
parties fpermàtrques,ne peut fe ré¬ 
générer,n’y les cicatrices fereprert 
dre & refermer auec vne fi grandç 
Cxulceration* 


J)es caujes comoinEies* 

Chapitre. V L 
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T Escaufescôioin&esfdtceshu 
meurs acres &mordicâts,qf< 5 t 
attachés àlaptie,lcfcp2 en rongeât 
fe trainétpl 9 auâtp leur malicieufe 
qualité:ce q peut eftre dit des medi 
carnets,cômclafcamonée,colochite 
euphorbiü & poudres enüeriimées, 
corne du diamét, àrcenic &fîx cés 
autres qu'il n’eft befoin de pourfui» 
ure pl 9 ail lôg.Que s’ils demeurét at¬ 
tachés à la ptieou pl 9 lôg téps a com 
me au vetricule & cabinets des boy 
aux fuiuét detrefgrâds îcôueniesdd 
leur exujceration & pourriture? 

‘Treaoiace de la dyjentere &la 
cauje de hndiMtïo de quelques 
y ns &*de qudques villes. 
Chapitre. VIL 

Ouspuoios & auât cognoif- 
îôs tel encôbre deuoir adueàir 
toutes les fois q U côftitution de l‘£ 
auec la faifo pfente } cômepafsée,eft 
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"pfaehâude & feiche qu’elle ne doit, 
ou 3 couftume d’eftre L’ors s’engë - 
dre & forme vn grâd amas d’humeur 
choleriq,d’ou il prêt fafource.ïoint 
q s’il y a côion&iô de Saturne, ïupi 
ter & Mars,en la 6.maifon, & q plu 
fieurs en icelle regiôfoyét travail¬ 
lés de diarrhée, & tenefmc,qui font 
les auâcoureùrs, l’auat cognoifsâce 
& pdiétio eft de beaucoup plus afiuf 
rée, & rie mécira qui dira q ceft in- 
c6ùenicnt,eft vne maladie populai¬ 
re qui ftra côtagieufe & pnicieufe* 
Et certes aux lieux,ou elle eft plus 
familier e,aufsi eft elle plus dagereu- 
fe,quâd elle viët ou des caufes fupe- 
rieures,oü qu’elle eft pôpulaîfe.Sé- 
ble faire cotre no? HÎppocrate,difâr 
qles malades font en riioindre dan- 
ger,qùâd la maladie s’accorde au ec 
leur nature,aige,cbuftünie & temps 
que ceux qui n’ont rien comun de 
ceci. Mais d’autant que les corps y 
font le plus disposés , & qrie l’air 
duquel 


Obiediô 
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duquel nous viuons tous, nous cq* 
munique promptement c’eft in- 
conuenient, l’entretient & nourrit.; 
ftefpon-. Allant ces deux caufes ioindesd’af 
ce. fed.ion eft beaucoup plus griefue: 
car toutes les foys quç çes maladies 
populaires equahiflent les villes, & 
contrées qui ont accoiiftùmé d’eri 
efire affligées: là véritablement on 
fcftplus grieucment detenu, à rai. 
fon del’infeâion , & qualité mau- 
Uaife, feminaire des maladies. En 
quoy gifl: la caufe fecrettc d’vne 
malice fi grande, & tant coullutnie 
ïe. Et à mon aduis, c’efi pourquoÿ 
là difentere qui fuit l’incopftance 
des temps,& faifons ? eft plus dange 
reufe en Tolofe, qu’en toutes les 
autres cités qui né luy font fembla- 
bles,& qui n’ont telles inclinations 
que celle çi ha. Or faut il qu’auec 
toute diligence & ententiuement 
nous recherchions d’oii viennent 
£es feminaires & caufes de ce mak 
HippP«f 
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Hippocrate au Jiure de l’Air, lieus 
& eaues,pareillement Galien au çÔ 
mentaire des maladies populaires, 
aduertilfant que qui veut faire la. 
Médecine aueçréputation,& hon¬ 
neur il doibt auant toute autre çho- 
fe foigneufement obferuer la natu¬ 
re du climat,les aftres couchants & 
leuants,defquelz vient la varietédes 
tempéraments , & diuerfite des 
mœurs, & affections tant de l’elprifi» 
que du corps . Car a ces fins, nous 
yoionsqueles Maures 6c A Ethio¬ 
piens, font de couleur noire, ont la 
barbe crefpée,& les iambes grefles: 
au contraire ceux qui demeurent 
es contrées froides, ilz ne font feu- 
lemët diflemblables en couleur, for 
me 6c tempérament pour la diftan- 
çede leurs régions , mais aufsi ne 
font égaux à Ceux, qui font pro¬ 
ches l’vn de l’autre 6ç voifins, ayâts 
prefque mefme climat 5 c ciel. Et ce 
qui femble ençores plus eftrange.à 
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^Celuy qui fans fe lafler,recherche là 
vérité,& caufes des chofestll y a v„ 
ne trefgrande difsimilitude & de 
mœurs, & de tempéraments mefitte 
entre deux frères iuraeaux, voire ou 
beaucoup d’autres chofes, fyrj ne 
r’apporte rien àTautre-Ieftime que 
eeçi a4uient fuiuant la variété de 
l’horofcope • Ceci eftant aqeré en 
plufieurs perfonnaiges, pourquoy 
jie nous fera il loftible d’attefterde 
tant de villes, qui font g renées de 
ces maladies populaires, & comme 
familières, que la fource & origine 
vient de |a couftellation, qui eft çô 
me vne pepiniere de maladie? tele J 
ment qu"il eft necelfaire que ceux 
qui fontne's (pus vnmefme horofeo 
pe,q les î^jux ou fontfoientplus 
enclins a çeft inçonuenient, que 
ceux qui ont autre *horofcopc, 8 c 
font d’ailleurs, à raifpn < dequoy,fur- 
uenant cefte conftellatiô jplle difpo 
fe l’air change les, corps 8 c enua- 
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hit ceux,qui font vitiés ? ou poqr le 
moins plus enclins à corruptiônrno 
qu’ilz rious impofent quelque ne-. 
cefsité,mais par ce que les avions 
fefonten ynfubieâ:dilî) 9 fe,& cô- 
me dit Àphrodifée auant que Tagec 
puifleagir lur le patient eftrequife 
vne quantité déterminée, & accord 
des accidents. Ainfî quand les habi 
tans auront quelque inclination à 
eftretachés,à grand peine peuuent 
ilz s’en garentir, finô qu’il voyfent 
ailleurs,& changent de contrée qu 
lieu auant la conftellation, comme 
il aduient à ceux qui habitent en la 
région garfiniane,laquelle eft fîtuée 
au conté delà ville de Loue, ou la 
plus grande part des hommes 5c 
femmes font fubiets à elcroelles, 8c 
gouttes : & demeurent incurables, 
fînon qu’ils changent d’air & eaue. 

Pourquoy 
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rppurquoy Toloje eft fort en u 
cimeà laDyJentere 

Chapitre» VII ï* 

Eux caufes prin 
cipalles rendent 
Tolofe encline 
à ce mal,duquel 
nous dîfcourôs 
outre celle que 
nous tirôs d’en- 
haut. La première eft la nature de 
l’air,l’autre le fite de la ville.Toutes 
les autres qui fe peuuent penfer,cô 
me la nature de la terre, Ôc maniéré 
de viure,méritent mieux d’eftre ap¬ 
pelles coopérâtes, que pmierçs & 
principalies. Premièrement pour 
regard de l’air, il eft auftrab lequel 
eft ombrageux , rend pardieux & 
lafche,qui appefantit la tefte, greue 
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fouye, afFoiblit les corps, les rend 
languidcs,catife des tournoiements 
de tefte & difficulté^ de mouuoir & 
lesyeus,&les corps,& humedteJes 
capacités. D"ou vient que le com« 
mencement des nerfz eftant hume-» 
âés,deffaillentlc$ mouuements vo¬ 
lontaires, & les hommes le refen- 
tent lafches,langoureux & fans for 
ces Le fite de la ville regarde le mi- 
dy* & cft entièrement decouuerte 
de ce code la dou îuy viennent tous 
ces inconuenients & maus. Delà 
part de feptentrion, tirant plus fur 
l’orient, Il y a vnemontaigne qui 
bouche le paflaige auvents orien- 
taulx & feptentrionaulx, lefquelz 
font grandement neceflaires pour 
l’entiere-fantd du corps. Si doacla 
ville n’eft halene'e diceux, il ne faut 
s’esbahir,fi le plus fouuêt nous fom 
mesafflige's à noflre grad malheur 
de dyfenteres,carbuncles, fiebures 
malignes,^: demauuaifes humeurs. 

F Le 
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Les vents de l’orient & feptentrion 
font (alubres confument les füper- 
flaices du corps, luy donnent vi. 
gueur & force. Pqurçcfte occafio n 
comme nous enfeigne Hippocrate, 
les facultés tant naturelles qu’ani. 
piales accompliflentplus heureufe- 
ment leur charge. Que fi telles côftj 
tutions apportent tant de commo¬ 
dités, principalemét à ceux qui font 
fains,tout U contraire doit aduenir 
4e celles du midy j s’il eftainfique 
les contraires infèrent contrariétés, 
ïeneveus toutefois dire, q jamais 
outrefquerarement nous foionse- 
üentés du cofiié de feptentrion,mais 
pioins fouuent que du midy,& pour 
foccafion du fite. Puis chacun fcait 
Double qu’il y a double vent, du midy l’vq 
vent me-, çfl; chaud,& humide, a aucuns du- 
ridiongl. q Ue j no us tenons propos. 

L’autre chaut & fec, qui eft beau 
&fans pluye foufflanr prefque de 
la part, ou le Soleil fe couche, 
qüant 
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quant les jours rçfpoll0leht & e- 
gaJIentlts nuits. 

Nous ne parlons 4 e ceftuiçî main¬ 
tenant , mais de çeluy qui lâche, 
fond & hume&e les corps. Et 
pour ce produit beaucoup de maux, 
dcfquels fifouuenc, & en tant de 
lieux Galien & Hippocrate tien¬ 
nent propos. 

La plufgr.ande part du pain qui 
fe faiét àTolofdb ell alfaifonné de 
fel, l’eaue de puis de laquelle plus p a j n f a ié 
fieursfefernécafairele pain,& ap~ enTolo- 
prefter les autres viandes, n’edpas 
fort faine, 

Car prefqu’en tous les lieux de la 
la Ville, on trouue force Salpê¬ 
tre, comme chacun peut remar¬ 
quer facilement. Pour- 

Aufsi voyons nous iournelie- quoyplu 
ment plufieurs Corps mors tirer ** euls 
de la terre, qui font tous entiers, ^oï^ne 
quoy qu’jlz n aye efté embafmes, f e poUr _ 
F a & rifle. 
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& les corps qu’on enterre de nou- 
ueau,fe treuuent vne autre fois en» 
tiers,accomplis de toutes leurs par» 
ties,eftànt feulement defieichés. 

l’ajr inféré de la,&me fuisaife, 
mentfayà croira que noftre terre 
de Tolofe eftoit falée. Siqueîcun 
veut deroget à n’oftrcàduiS, & foit 
d’autre opinion il luy eft loifible 
d'en faire l eflay comme moy, & la 
goufter.îe ne veux pas dire qu’il ad 
uiennequetbus les corps fe garan- 
tiffent de celle pourriture, caries 
vnsfe pourrifîent plüstoft que les 
autres,mais partie à raifon du tem¬ 
pérament i qui y eft plus enclin & 
dilposé partie à raifon de f humeur 
furcroiflant, duquel l’affluence ne 
peut premièrement eftre toutebeuë 
que toute la chair folidenefoit re- 
duitteen poudre * combien que la 
terre foit feiche , & fallee, comme 
nous voyons aduenir en quelques 
chairs Allées que nous auon s en la 
maifon 
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inaifbn : lefquelles pour raifon de 
leur trop grandè humidité', auarit 
qu’elles puifTsnt eftre defffichées, fe 

I corrumpent,oultre toute opinion, 
pour bien qu’elles foientfaliées. 

Ainfire.au’ de puis , pour rcpren- Qu’elle 
dre mes premières brisées', retient eftl’eaue 
| neceflairement quelque qualité & de pmS; 

acrimonie de cefte terre, ou elle s’e- 
> coule continuellementjlaquelle ay- 
j déedescaufes fus mentionnées, Ôc 
defquelles nous difcourerons.ci a- 
pres,facilement fléchit, & conuertit 
les humeurs à r vne dyfenterè. Puis 
on recueille à foifon de toutes for¬ 
tes de fruits,&legumes,felonla di- 
uerfitédesfaifons de l'an. Le com ¬ 
mun peuple vfe de choux, aux, oi¬ 
gnons crus,& mefmes quelques vns Diuerfî“ 
des plus aifésen font leur premier m 
mets de table,à la façon de gafeoi- 
gne,lefquels engendrent forces hu¬ 
meurs & crus, fi on en prent plus 
<jue de raifon,encor que la conftitu 
F 3 don 
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tion du corps, 8 t de l'air foit fans 
reproche L’ail efchauffe le corps, 
& les defleiche outre mefurc: car il 
dt chaud 5 c fec au quatrième de* 
gré. Loignon pris entier eft fia» 
ObieétiÔ t ueus Que fi queicun nous mec de- 
uant,queles étrangers comme ef* 
choliçrs &■ autres, encores quils 
ii ayent fuiét long feiour en celle 
ville, ne faifant qu’arriuei, comme 
vn mois apres tombent en vne dy« 
fentere, & que pour cefleraifon,n’y 
Relpôce. telle façon de viure,n’y le grand a- 
masde mauuais humeurs, ne font 
caufes de ces maladies populaires* 
Premie- & principalement de la dyfentere: 
reraifon qu ilfcaichcquecefl inco nue ment 
furuieat à vn étranger pour deux 
raifons. La première eft que la dy¬ 
fentere eft du rang des maladies po 
pulaires,qui font venimeufes & cô± 
tagieufes. Elle peut donc faifirou 
par l’attoucher dequ’elcun qui en 
eft fürpris, ou par la corruption de 
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i'air,qùi offence pluftoft ceux qui 
paient dvn air peur en vn inftâ-* 

& abbreuuée d’vne rnauuaife qua<- 
lité. 

L'autre raifon cft que p’uîîetirf Secotidç 
ont la balle région du ventre débi¬ 
le & humide,laquelle furuenant vJ 
ne ecnftitution Aullrallc, eft de 
beaucoup plus afFoiblie & débilitée* 

Car tel efi l'effet de celle conft itu- 


tion,duquel nous auons parle' am¬ 
plement ci deuât.A raifon dequoy* 
tomme les pîusrobuftcs fe déchar¬ 
gent touGours furies plus faibles* 
les parues fuperieures de noftre 
corps, enuoient leurs fuperfiuite's 
au ventre,qui eft de foy & cafutl- 
lement foible: d’ou vient qu’ils 
tôbét aifemét en vne dyfentere: l’ô 
peut dire aufsi qu’il fe peut faire. 1 
qu’auant qu’ils ayent approché de 
ce lieujs’eftoient affemb 
celés plulieurs humgürs, 

Ja force de U gaàfe 

F 4 s’enaou 


lds & amp; 
lefqueîs par 
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s’emeuuent & bien aifement dor£ 
nent eftre à cefte affeâion fouf, 
fiant aufter. 

Comme ilfe fautprefemer , 
Chap. IX. 

ïenneno 9 prof 
fiteroit la cog- 
noiflance de ces 
caufes j fi les 
moiens dyob- 
uier nous eftoi* 
ent cachés.Et à ces fins il faut tirer 
peu d’air,&doit eftre delà partde 
feptétrionj froid & fec,non pas me 
ridional,chaud, & humide: parce 
que il remplit les corps, les hume¬ 
ctant: engendre vne pourriture, ef- 
tourdit 
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tourdit les efprits,produit douleurs 
de teftetde fa chaleur il refait ltshu 
meurs,ainfi ilouuretk flux & l’aug 
mente. Il faut donques corriger 
l’airauecbois odoriférants & bons 
parfuns,& toute inteperie fe doibt 
renger à vne médiocrité: ainfi quel 
quefois proffite de couppier là vei¬ 
ne & purger» îaçoit q nous difcou- 
rionsici,que la conftitudon chau¬ 
de & feiche des humeurs bilieus>def 
quelz la dyfentere eftlepîus louuét 
formée,toutefois fi lair efl corrum- 
pUjSi taGhéde quelque infedion^ 
ou foit qu’elle vienne des influences 
cceleftesjlelquelles pour la variété 
de leurs mouuements,Ecîipfes, con 
jondions &oppofitionsproduifent 
en tous temps diuers effeds:ou foit 
que par rinconftancedutemps,elle 
foit excitée de quelques vapeurs pu 
naifes,ou foit qu’elle foit halenée 
des entrailles de la terre : ceux la 
feullement qui font chargés de cho 


Comme 

l’air 

doibt e- 
itre tem- 
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îere ne feront fubiedz à cefte ma!à- 
dic,mais aufsi ceux qui feront rem- 
pliz d’humeurs vitie's, & contre na¬ 
ture. Lefquels à raifort qu’ils font 
delongtemps amafleZ, & ne font , 
euentillés, nyeuacués: eftant l’eftat 
du temps tel lôguement,ils pourrif- 
fent. Pourautant ii faut foigneufe- 
ment confi derer la nature d’vn cha¬ 
cun,& veoir comme il fe porte,ayât 
efgardàl’eftat de l’année Si air,afin 
que l’air fou tempéré St reduid à v- 
ne médiocrité' propre «St conuenâte 
à la dmerfe condition des hommes: 
comme par exemple les hilieus doi- 
uenteftre rafrelchiz, le temps efiât 
' chaud Sc fec, & par ce quel h «mi- 
dite eft la nourrice de pourriture, 1 
il ne le faut que bien peu humeder, 
ou point du tout: finô que le fec foit 
tant defmefuré, qu’il ne puilfe eftre 
fupportéqu’auec grâde peine, mais 
il faut pluftofi: y obuier par rafre* 
chifieiiiens qui ont trefgrande fore? 

pouj? 
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pourrabbatre chafler la feiche- 
rclTe * 

Ceux qui font plus humides 
de tempérament, il faut tempérer, 
l'air & de defleicher finalement il 
faut toufiours tenir c’eft ordre, 
que nous approprions l'air com¬ 
mode au lubie< 5 *., il faut telement 
difipoler fa maniéré de vmre, que 
nous entretenions les corps en Ton 
intégrité , & que tant que faire ce 
pourra, nous nous oppofionsa la 
inaiiee de i’air. 

Qui voudra prendre garde à foy, Manîe- 
& feporter bien pendant la mor- rede vi¬ 
talité, & conftitution peftilentiel ur ' 
le, il o'vfera de fruits jencoresqu ils 
fulTent meurs,par ce que les hu¬ 
meurs qui en viennent, facilement 
fe pourrilfent : ou en peut dire au¬ 
tant de toutes fortes d herbai- 
ges . Toutefois par ce que nous 
ne pouuons , tant nous com¬ 
mander en c’eft endroit : 

Que 
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que quelquefois nous n’en vfion$j 
il faut choifir ceux qui font plus 
fains,peuuent feruir d’alimentz & 
médicaments, comme de limons, 
çitrons, grenades, aigrettes, oren- 
ges & câpres confites en vinaigre 
auec fucre.Quant aux herbaiges on 
peutvfer daigrette,ou ozeille,de 
chicorée, endiues,bugloze^bonm- 
ge.ïl faut s’abftenir de racines, de 
toutes fortes delegumes,de trauail 
cxcesfifjd’aùoir accès aux femmesj 
principalement fi on efl bilieus,s’e- 
pergner de boire du vin vieus de 
deus ou trois ans,n’y aufsi de mou fl: 
ou de vin encores nouueau,qui n’eft 
pas purgé. Il faut encor’ fuir le foin 
meïl trop long,& veilles defmefu- 
rées,de dormir le iour, dè longue 
faim,n’y ne faut remplire fon corps 
& le faburrer de viande.Le pain efl: 
recommandable, qui eft faid de bô 
forment, médiocrement leué, cuiét 
de bonne forte, rafsis d’vn iour ou 

dé 
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de deus car le chaud s’enfle dedans 
l’eftomach, comme vne efponge, 
a infi il remplit, enfle le ventre, 8e 
faid perdre l’appetit,outre il excite 
la chaleur & foifdcfafumée.Selon 
la variété de la nature des hommes, 
la chair qui fe cuit plus aifement eft 
la meilleure, comme poulfins per¬ 
drix, chappons, faifans; paons, che. 
ureau,oifeaus de môntàignes, com¬ 
me tourterelles,merles.Semblable- 
ment chairs de veau & de mouton. 

Au contraire,celles font mal faines 
qui font des animaux qui viuent es 
eaues,8c eftangs : & comme encor 
celles qui fe cuifent à peine,nourrif 
fent peu & engendrent beaucoup 
d"excremçnts.Lcspoiflons ne vail¬ 
lent rien à qui que ce foit,fi toute¬ 
fois on eft contraint d’en vfer corn 
me aus iours de poiflon,il faut choi 

firceux qui s’entretiennent parmi 
les caillous, comme la truite rou- Poi “ ons 
get & autres. Il ne faut rechercher 
ceux 


Onuertu 
re de vei 
res d’an- 
gereufe 
aux bili¬ 
eux. 
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ceux qui font tant gras, ny mcfme. 
ment les fi matgres, ou petits,ou 
grands les médiocres en leur genre, 
font les meilleurs.il faut cuiter tou 
te repletion,par ce que elle efteint 
la chaleur naturelle & eh: caufe de 
crudité. Sil eft befoing d’vfer dç 
purgation, ce que l’ay dt& profiter 
quelqucfois,il faut purger ceux qui 
font replis de cho! ere,auec le Rhu¬ 
barbe mis en infufion en la decoftip 
de la chicorée,aigrette,dent de chié 
des fleurs cordialles, & tamaiins. 
Ainfifaut purger les melancholi- 
ques 8 c pituiteus,par médicaments 
propres & familiers,comme nous 
difeourons en h guerifon de ceux 
qui font défia furpris de dyfentere. 
Il n’cft pas fort vtile de couper la 
veine à ceux qui font bilieus,par ce 
que la bile eh plus furieufe , quand 
le fang eft vuidé: fi toutefois on en 
tire pour ralfraichtr ic euantiller, 
comme oq faut faire vn petit 
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trou & cftroit- Ceux qui font d’au¬ 
tre tetnperament, connus les fan- 
guioseftant d’age comptant peu- 
uexît eüre feignes fuyuant leurs for 
ces-comme tous ceux qui en aurôt 
befoing. Pour fe preteruer, il eft loi 
fibledvler toutes les fepmainesde 
pillules composées, d’aloes, myrre 
& fàfran: detkeriaque, demethry- 
datou fimple,ou auec conferuesde 
rotes,buglofe,ou chicorée Lesbili- pilules 
eus & chauds peuuent s’ayder de la 
Thériaque qui eft d’vn an, ou de fix 
mois: parce qu’elle eft plus froide 
& puis des eleétuaires composés 
des poudres de fantals, de diamar Opfates 
garifon froid, de diarrhodon abba e l e< ftud- 
tis formées auec eaues de rofes, Tai le " 
grette^de chardonbening, fcabicti- 
fe adiouftant delà poudre de tor- 
mçntile, de boliarmini préparé , de 
terre lignée, 5 i d’autres infinis 
lef-quelz ie pafle fous filence 
Ôf. tay volontierv 


Les 
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Les marques par lejquelles on 
peut dijê’emer les inteffms 
affectes. 

Chapitre. X. 

E S chofes fôt 
enteleftat,que 
lesïteftios ont 
double tuni. 
que, aufsi bien 
que le ventricu 
le & l’vne eft 
couchée de tri 
uers,fur l’autre. Celle qui eft au de¬ 
dans eft plus ch^j^|ufe,celle de de¬ 
hors eft plus m^Paneufe* Et con- 
fideré que tous les; ihteftins font fub 
ie< 5 ts à trenchées, il eft fort necef- 
faire d’entendre quel inteftin eft 
grepë.Ce quifc cognoit première¬ 
ment du fite de la douleur, puis de 
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la mélangé des fuperfluitvs, qu’on 
vuide hors : Cas fi les raclures font 
entièrement meflées auec le fangfte 
tout atiec le tout, 3 c qu'elles forent 
grell.es & menues,eftant ietées hors 
auec les excrements: quand on re- 
fent la douleur on ne vuide les fu- 
perfluités tout incontinant, pour la 
diftance & reuolu tiôs des inteftins, 

& que la douleur eft impetueule, au 
deflusde rvmbilique 3 auec ynvo- 
milfernent & pafsion fur la bouche 
del’eftomach: c’efi: vn trefaflurc ar- Mar-r 
gumeot,que le mal eft aux premiers q iîes de 
inteftins : premier dy-ie en ranc, la dyfen- 
& non de lite, comme nous auons prem ieis 
fait cognoiftre,en la precedente de inteitins. 
claration que nqus-en auons fait. 

Que fi les vlceres font profonds, 
pourris,Se mangeants peu à peu, la 
matière feigneufe qu’on rend ,fcnt 
plus fort que celle qui vient desvl- 
ceres qui fe forment aux gros boy¬ 
aux . Quelquefois les excrements 
G font 


Dommai 
ge décru 

Sité, 


Çômeon 
recog - 
noift la 
dyfente - 
re eftre 
aux inte- 
ftins fé¬ 
conds & 
intieurs . 


Trai&é de la* Dyfentetfé 
font crus 6 c chileusjpar ce que quâd 
le ventricule endure, il cuit aul^ 
forment fiebures aigues, les e X tre. 
mités fe refroidiflent,& on perd' T* 
petit des v iandes:car la tardiueté du 
ventre,eft vne confufion de tout. 
Car le relie des fuperfluités s’efleue 
fur la bouche du ventricule, ainfi es 
longues affligions des inteftins,ef- 
quelles la bouche du ventricule eft 
offençéc, & qu on perd appétit,la 
mort eft proche, comme enfeigne 
Hippocrate quand il dit,es longues 
dyfe'nteres, le degouft eft dange- 
reux,pire encor quand elles font ac 
compaignées de fieb ires. Que fi la 
pafsion fe refent aux inferieurs, on 
peut le recognoiftre, & par la pro¬ 
priété de la douleur qui afflige la 
partie de deflous Tvnibilic: parce 
que les raclures quon rend,reprefen 
tent 1 eftat & condition de la partie 
d’ou elles forcent. 

Or ces fuperfluite'sfonttoutes au 
tre 
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très,que celles qui /viënent des gref 
les: car le fang nefe mefle entière¬ 
ment auec lçs excrements, mais nai 
gent feulement fur quelque partie, 
les ratiflures font grattes les cuticu¬ 
les plus grandes,plusefpettes, plus 
larges que celles qui tombent des 
boiaus greflesten outre la membrâ- 
ne plus charneufe & gratte » Qmefi 
l’exulceration eft au boyau appelle 
Colon,on iettera beaucoup d’excre 
ments flateus & ecumeus. Que fî 
l’inteftin droit fouffrc des trenchées 
les excrements feront cuits,le beau 
fang naigera par deffus, la fiebure 
s’enflame moins, & tous les autres 
fymptomes font plus doux , finon 
qu’il y aye de refidu quelque vlcere 
çhancreus. Ainfi eft il bien aise de 
de cognoiftre, par tous ces fignes, 
quel inteftin eft greue, 

G 1 Sig-* 


Trai&é delà Üyfentene? 
Signes ntonflrants laffeBïon de 
la dyfentere formée. 


Chapitre. XI. 



S^SnK ur & poindure 
de la bouche del’eftomach, que le 
patient & malade fe pafme fouuéc 
les excremës font noirâtres,la fieb- 
uremalicieufè,&: €ontinue,{îgnifiât 
yne imflammation auec inquiétude 
tk agitation du corps,ardeur brufla 
te, foyf inextïguible, langue feiche 
defFaut de repos & fômeil,vn pouls 
petit & foible,qui monftre vne im¬ 
bécillité & foiblefîe de nature, & 




Partie première* <43 , 

qu’entierement la pâleur naturel¬ 
le s’en va par la grandeur de la ma¬ 
ladie & vigueur des fymptomes:on 
rend le fang fige,noir , & de mau- 
uaifeodeur Ceux qui vomiffent & 
rendent par la bouche matières bi- 
licufesjfont des rots fort puants, ilz 
perdent rappetit.Dont s’enfuit vne 
foiblefïe & débilité de nature, ne fe 
nourriflant point, n’y reflaurant les 
efpritz ; lefquelzfe difsipant par la 
continuelle deiedipn, çaufent vne 
feieherefle,& confumption de tout 
le corps. Les chofes fufdiétes font 
plus dangereufesfi cefteafflidion fç 
treuue aux pmiers inteftinsSelÔ fç ju 
gemënt d’Hippocrate, la dyfcntere 
qui viét de la cholere noire,eft mot 
tclle'moyénât qu’elle ncfoit critiq 
ainfi comme celleoules fuperflui- 
îésfont pures , ou l’vlcerç gaigne 
toufiourslieujoula douleur ne celle 
èointjoudes le commencement les 
ylceres font petits,& qu’aueç la Ion 
Q $ gueur 


‘fraïdté de la dÿfenteriel 
gueur du temps, ils prennent placé# 
& que les vnS viennent fus lesau- 
tresiCar tels que font les flots enla 
mer, tel oraigeil y a es vleeres. 

Ertcdfes adioufterai-ie cecy,sil y 
à quelque faillie defang*de quel-i 
que grand vaifleau,pour l’imbécil¬ 
lité' de la partie,d’ou elle vient. 

Car il faut qü’vn Médecin foi* 

f neus& àuiséy prenne garde: 
arce que fi en vn mefmc malade# 
fe voient deuxoü troys de ces 
fymptomesjvoire quelquefois 
vn,lors il faut perdre tou¬ 
te elperance de gue- 
rilon &fantéé 
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Les différences des Vlceres. 

Chapitre. XII. 

'Autant que l£ 
dyfentere cfl v- 
ne exulceratiô, 

& quefon efleri 
ce y git:ïepour 
fuiuray eh ce 
chapitre, & aù 
fuyuant quelques différences d’vl- 
ceres en peu de propos, & fuiiiant 
nofltrcdefftin: defqueîles fignoran 
ce faiét que Ion ne püifTe demôftreï 
la guerifon. Tât ÿ a qu’il ne faut içi 
attendre de nousvp plus long dis¬ 
cours, 

Ordifons nous qiie félon Galien Définitif 
auquattieme de fa methodë l’vlce- 
re eft folution de continuité, fàiéfce 
én la chair 3 auecvne difpôfitiôn 
plufieurs empefehements de 
G 4 Tvniott 
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Tvniontfinon que la chofe foit d’el- 
le mcfme fipetite,qu’elle puiffeaifc 
ment s’amander , auec le leul ayde 
Differen- & feçours de nature. Ses différences 
ces d’vl- confident en grandeur ou petitefle 
Êeres. hàuteur,egalité, ou inégalité', recti¬ 
tude ou obliquité : mais aufsi en ce 
qui efi; fraifchement faiCt par vne 
tumeur ouuertc: par ce que forment 
lesvlceres prennent commance- 
rnent des tumeurs contre nature,cô 
me de celles ^qui font nommées 
Phlogofis, ouœdema,ou de quel¬ 
que autre femblable. Mais il nefe 
faiâ de mefme en la dyfentere, veu 
que fans aucune tumeurprecedente 
aduiennët vlceres, à raifon de quel* 
que humeur poignant & mordant 
qui tombe ou eft attaché à la partie 
lefquelz pour ces finsfedient nou. 
ueaus ou enuiellis . Ceux qui ren¬ 
dent quelque fanie peuuent eftre 
rangés en c’efl: ordre, de toutes lef- 
quelles & plufieurs autres differen- 
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ce s d’vlceres>que ie mets fous filen- 
ce volontairement ,les médications 
delà guerifon font tireesioultre lef 
quelles toutefois,par ce quelles fot 
communes, nous debuons recher¬ 
cher les autres particulières, Sc plus 
àflure'es-comme de chacune partie 
de la nature,de la part afsiegée , de 
l’adion, vtilite > ,fite,difpofition,& fi 
elle elï guérilla ble, ou non,& quels 
remedes y font propres. Ce qui eft‘ 
du dtbuoir > félon mon iugement, 
duleul médecin cleruoiant &indu- 
ftrius’, non pas d’vn ignorant. Puis 
des chofes qui s’engendrent aux vl- 
ceres,&procèdent d’iceux d’ou vie 
nent ces efpeces d’vlceres, teîement 
que l’vn eflr virulent,l’autre fangeus 
ceftuyçy faigneus,ceftui la corrofif, 
vn autre corrompu,d’autres encor’ 
fiftuleus,d’autreschancreus. Outre 
ce d’autres efpeces font produittes' 
des furuenues, tant es vlceres que 
playes : tclement qu’vn vlcere fera 
auec 
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auec intempérie' de la partie, vn au¬ 
tre auec Corruption de los, quelcuri 
auet douleur,aucün auec vne durtéi 
& autres differéces prefque infinies, 
queie ne veuspourfuiure.Iè parle- 
ray feulement, de celles qui aduieri 
nerit es ihteftins, & dautant que 
nous auons difcouru au long de$ 
caufes coniôintes & primitiues, 
relie que nous entamions lepropos 
de ce qui fert entièrement à la güe- 
rifon de l’affeâiion, qiieie me fuis 
propolee,ce que ie feray autant que 
la petitefle de mon petit difeours, 
me le permet, & premièrement iè 
toucheray Tvlcere virulent. 

Del'vlcere 'virulent,corruntjjû 
chancreus de labfces* 
des intejlins. 

Chapitrç XBtj 4 
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H dre malice] 
Car fi du côrriancement il refpend 
feullement vne matière virulente te 
nue & chaude fans qu'il y aye aucu¬ 
ne erofion delà partie offencée. Il 
s’appelle virulent : mais quand la 
matière eonuettie en vnepire qua¬ 
lité» caue non feullement la partie 
t>lefsée,mais ronge aufsi les entières 
qui luy font prochaines^ voifines, 
& en les rôgeant les gafte toutes ,ôc 
les mortifie,lors eft appelle corrofif. 
Mais quel moiéauos nous delcsre 
cognoiflre aux inteftins»parties ca¬ 
chées , & qui ne viennent iamais 
à noftre veue ? parle moien de 
la rigueur delà perpétuelle & in- 
cefsible 
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încefsible douleur,& des autres fig» 
nes,quepousauons pourfuiui: ainfi 
que nousauôs quelque fois veu icy 
en Tolofe en vne Damoifelle fort 
honnefte,Sœur des Sires OrtetisA- 
• . pothicaires,perfonnaiges dignes de 

Wuloiie. leur eftat: çefte damoifelle eftoit a-, 
gée de vingtcinq ans elle eftant tref 
pafsée d’vne dyfentere, fut ouuertè 
& luy trouuans tous les boyaux e- 
;xulcerés, & principalement celuy 
l’vlcere qu’on nomme Colon* Ils eftoient 
£^ tlJ .. plombés & noirs,tel ementfitugs & 
difpofés, que Tvn eftoit diftant de 
l’autre de deux doibtz: aucuns tou¬ 
tefois moins: elle eftoit defmefu re¬ 
ment, & longuement trauailîéela- 
qu’elle rendit les excrements, L’vl¬ 
cere putride jtfeft difîemblable 
aufordide,ftnon pour raifon delà 
malice. Car le fordide eft dit, à eau- 
fe de la vifcofité du pus, lequel eftat 
empiré, corromp }â chair de fa jmau 
Ùfiife qualité, 5 c engendre vne gan- 
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greue,dou fort vne vapeur corrom¬ 
pue & de maüuaife odeur: & s’il s’a 
■uanceplus oultre, produit vnifthio 
mene, Les vlceres chancreus, font vlcere 
maHngs dangereus, rapportants à châcreus 
vn chancre,les veines à l’entours’ef 
leuent de fabondance du fang noir 
duquel ellesfont grofles & relie m- 
blent les racines & pies des chacres 
lesbors durs > rçnuersé de couleur 
noiraftre,& tresforte puanteur. 51 nQ C ^ St 
y a vne autre efpeced vlcere,qui eft 
inégal endurci,femblable â vnnceu d 
d’vn bois, mal vni :ôclesleures de 
l’vîcere comme enflées.& les intef- 
tins font fubietsàtputes ces efpeces , 
dVlceres fus.mentionnées. Quel- ^ ç 

quefois es inteftinsfe forment des tins. 1 C 
apoftumes lefquels rendent vne ma 
tierefeigneufe & fuppurulete,quld 
ils fouurent.Ce qui trompe fouuent 
& déçoit les ieunes medeçins, efti- 
mant que cele eft dyfenterè » ce qui 
ii’eft pas bien efloignés,Aïaifon de 
quoy 
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quoy le médecin qui n’a pasgrandè 
expérience,les pourra difcerner en 
cefte forte,adiouftant cefte caution 
& egard,qu’en l’abfces précédé vne 
douleur pulfatile,pres le lieu p^fsiô 
ne,n’y ne fe refentent aucunes poin 
tures, ou rongements,comme en la 
dyfcntere. Ç obi en que quad le pus 
fe fai< 5 t il y aye fuitte de douleurs, 
ïnegalles rigueurs, & fiebures lef- 
quelles s’enaigriflent principalleJ 
ment fur la nuit. D’auantaige apres 
qu’entîerement eft faiâela muta¬ 
tion de l’humeur,tous les fympto«j 
mes & douleurs s’adouçiflent,&par 
l’ouuerture fort l’humeur, tel que 
i’ay remonftré. Ce que ne fe treuue 
pas tout femblable en la dyfentere. 
Que fi apres la fortie, il y a vne Ion 
gue exulceration,& qu’elle cotinue 
ellefe guérira en la mefme forte, 
que la dyfentere,felon les caufes çô 
jointes & precedentes. 

Ileftoit de befoing en paflant de 
faire 
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faire ce bref difeours» des viferes* 
auant que d’entrer en la cure. 

Partie fécondé. 

Delà curation generalle delà 
dysenterie qui conjîjle en qua 
treformes,de remedes . 

Chapitre 

Onfideré que 
nous ne cog- 
noiflons point 
le plus fouuent, 
la natute de tou 
tes perfbnnes, 
&que telles tô- 
bent quelque¬ 
fois en noz mains, dtfquelles nous 
n auons aucune cognoiflance,nous 
tirosle comacemét delà cognoiffa- 
çe des maladies pfentes,& prefciéce 
des futures, des chofes çômunes, &c 
aufsy de la maladie,du malade , des 
chofes qui fefont prefentées, & fe- 
prefentent. Car par elles 

! e s Maladies font » & abrégées 
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iSc prolongées» Et par la generalle 
& fpecialle conftitution, foit des 
corps fuperieurs, & de chaçune rçJ 
gion,de la couftume, du viure, faço 
de vie, de toutes les cages, propos, 
meurs & autres chofes femblables, 
nous voyons aifement feftat pre, 
fent,& celuy qui eftà aduenir. ïl 
faut principalement aduifer aux ma 
ladies aigues, fi la face du malade, 
refpond à celle*des fains,&principa 
lcmcntfï ellefe refemble fort,alors 
elle eft tref-bonne.Quand cognoif 
trons la propre couleur, St force tât 
du malade que 3 e la maladie, nous 
h’auons pas tant à faire du commun 
Ce que le Medein foigneus,&de 
bon lens regardera fur tout afin que 
jSarlail cognoiflela partie greuée, 
la maladie,& caufej efficientes, c 6 - 
me fi la dyfentere, commence par 
Jetinefme,ou par la diarrhée,ou au 
trement fans que l’vn ou j’autrepre 
ccde. Mais attendu que trois cho¬ 
fes 
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fes viennent en confideratîon,la ma 
ladie* la ca.ufe de la maladie, & le ^ ou ~ t ? 
fynptome on ented vn doubte,d*ou 
on doit cômancer pluftoft la cure 
car il faul que toute cure fe face par 
fon contraire. La première indica¬ 
tion efttirce de là maladie mefme, 

& celle çy eft la feullç intention du 
medecin,guerirla maladie. Faudra 
il donc que le médecin commence 
par les médicaments fracotiques, , 
qui referment tout du çommance- 
ment la cicatrice : par ç,ç quelle eft. 
la première &,prinçipalle indica¬ 
tion de la maladie, eft l’amcine à ci¬ 
catrice. Contre ceci eft le general 
precepte de Galien» qui veut qu’a 
uant autre chofe,on retrâche la eau 
le efficiente, puis il faut combatre 
cotre l’effeâ: d'icelle. Mais côfideré 
que la caufe efficiëte,eft vn humeur 
■poignât,mordant,8c maling qui tu¬ 
be fur les inteftins , ou de tout le 
corps,ou de quelque entraille mal 
H ‘ affe- 


§Lcfpôce* 


Autre 

doubte. 
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àffeâ:e'e,6u de quelque partie 4u 
corps,en laquelle ç’efl humeur à e- 
fié longuement cache', comme au 
particule charneiu,il faut commen-' 
çer la cure,non par la maladie,mais 
parfineifiondetel humeur,oude- 
riuation ou renuoy, & pu par eua^ 
cuation. Puis apres parles médita- 
ments, qui ont la force de purger,' 
deriuer,ofl:er tels humeurs , & les 
caufes conioin&es, attachées teleJ 
ment à la parti&qü’elles le rongent 
&exulcerent- îuduifant grâdedou 
leur, laquelle d’autant qu’elle eft 
trelpoignante,eile irrite le flux des 
humeurs, qui s’efcoulent fur la par¬ 
tie : eftant adioinfte la mauuaire 
qualité'de celuy qui eft ia efcpule, 
& demeure fixe à la partie* 

Ce qu’il ne faiâ. pas tant feuliez' 
ment, mais aufsilbuuentefois, fe 
range tellement , que pour fa ri-, 

t ueur , il difsîpeles Efiprits, &in- 
uit vne «deffailLnce de ciieur. 

Di 
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De la quelcun & a bon droit* 
pourra doubter, & debattera, que 
l’vlcerêne peut cflre guéri ffinon 
que premièrement la douleur (bit 
appaise'e,& à ceftc occafion il corn- 
mancera fa cure par le fymptome, 

& non parla maladie» n’y par la 
caufe. 

ïercfpondray* qu'en la vray e ma- solution 
niere de guérir qu’il faut ofter la 
caufe antecedente, fi aucune en y a 
qui entretienne ou nourrilTela ma¬ 
ladie , par médicaments purgatifs», 
ou luy faire prendre autre chemin. 

Et puis, il faut penfer à la maladie». 
&aceqai eft faiéli finallement il 
faut corriger l’accident. Que fi la 
douleur efl: fi püiflante» qu’elle a- 
meine va defaillement de forces» 
difsipation d’efprits, & ifyncope. 

Lors nous commencerons à l’adou- 
ciiTement du Symptôme , auifant 
toutefois en paflant, à la maladif 
<& à la caufe d’icelle. 

H * Pifife- 
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Différence i du flux hepat'ujue 
ft) de ladyfentere. 

Chapitre II. 

B R il fe faut garder de voij 
loir guérir le flux hépati¬ 
que comme vue dyfente- 
r e,pour cefte ràifon feulle les anci¬ 
ens ont iugé la cUre de la' dyfentere 
fort difficile: Sç que peu en refcha- 
poient: par ce que plufieurs ne cog- 
noiflrent pas limbecUUte du fbye,& 
pendant qu’ils n’auifée au fdye,qui 
efl: greué, eflimins que çè fqit vne 
dyrentere s ce n’eft de meriïeille,fi 
lès malades periflent y & pourcele 
médecin qui eft faige le gouuerne- 
ra autrement en la cure de Ja dyfen 
tere,qu’en la diarrhe'e.& flux hepati^ 
que: par ce que le trop y fer de Clyf 
teres,enla diarrhée & flux hépati¬ 
ques 
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^uepeut caufer vne imbécillité aux 
inteftins.Or la dyfanterefélon Ga¬ 
lien, quelquefois commence auec 
fiebures,autrefois fan,sfiebure:& a- 
pres auec traite de temps, du fang 
corrumpu j près le foye, s’engen¬ 
dre vne fiebure,que les médecins 
peu exercés paflent legiercment, Sc 
leurfemble à voir que les malades 
foint fansfiebure. Que fi d’auantti 
re la fieburefe decouure appar¬ 
tement, ils eftimcnt que cela fe face 
d’vne longue faim, qu’a engendré 
vn defdain des viandes,côbien qu’il 
aduienné pluftoft que la digeftiori 
du ventricule affligé * eft perüertye 
par le confentement qu’il reçoit de 
la partie mal affeéïée 1 e mal de plus 
en plus fe communiquant tirât plus 
suant blefle foudain la bouche dtï 
vétricule dot $’en enfuit que les ma 
ladesperdent le gouft,du boire & 
du manger. 

Quelquefois aufsi.iîz perdent l’ap 
H 3 petit 


PoiiP 
quoy les 
malades 
font dé¬ 
gonflés 
du corn-» 
mance- “ 
ment. " 



^ Yrai&e de là ÔjrftfrtcTrïe 
|>etit du cômaHcement â caufe des 
humeurs corrumpus, & tenues qui 
tombent du foye,defquelz nous éU 
fions que les inteftms eftoient ronJ 
ges: prindpàllement s'ils font pîcro 
choies deftà dire chaut & bilieus. 
Car vne partie d’iceux, naige fur la 
bouche du vétricule, ainfi pluficurs 
font trompes en heure: & pourob 
ïiier cy apres à tel inconu enient* 
nous fepareronsle flux hépatique* 
de la dyfentere par fes propres mar- 
ques. Au flux hépatique les excre^ 
rnents fe rendent fans douleur, & 
trenche'e de ventre. Premièrement 
Vn fang délié', puis vn humeur ef- 
pe'$,quin’eft diflemblable de lalye 
de vin. Il n'ya rien de ratifse', leua- 
cuation cefle quelquefoys, lefpace 
de deux ou troysiours:Puis quâd t le 
mal efl: entièrement acereu, & eft 
en fa plus grande rigueur,de beau¬ 
coup pire qu’il n’eftoit auparauant: 
bois les excrementsfontpires* que 
les 
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les premiers. Cela ne fe recognoie 
point aux vlceres des inteftins, par 
ce qu’ilz n’ont accoutumé de le 
vuider,tout a vne fdis,n’i aucclong 
interu aïlc de temps. 

Des remèdes , premièrement 
de la forme de nature. 

Chapitre III; 

Ous donnons ordre de 
guérir la dyfentere par 
quatre fortes de reme- 
des,façon de viur e, euà 
cuation,diftraâ;ion des caufes anté¬ 
cédentes fi aucunes y efloigne- 
ment des conioindcs,& vfaige des 
medicamets vtiles: tant pour la rai- 
fon de l’vlcere que pour la différées 
de la partie blefsée.Il ne faut rien di 
layer en cefte cure, par ce que fi de 
prime face on n’vfe de ficcatoi- 
fres,furuient vne putrcfa&ion aux 
ïntçftiii» vlceres, de leur humidité 

H * M 
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& chaleur naturelle . Ayant don<£ 
ques premièrement foing du lieuj 
nous logerons le malade fur la veue 
de l’Orient'ou .Septentrion : parce 
qu’Aquilon renforce les corps les 
habilite, ferme le ventre : ainfî ceus 
font prçuue à leur grand profit,com 
bien ce leur fert de changer de lieu 
& air, quand delà part du midyil 
paflfeversle Septentrion, moyen¬ 
nant que leurs forces foient fuffi- 
fantes* Quefîpour lârarite'jdef- 
faü$ ou autre ernpefchement, il eft 
dénié à aucuns j il faut corriger 8 c 
amander l’air, par diligence, art 3 c 
induflries Comme s’il eft chaud 3 c 
humide, ainfî qu’il eft à l’Auftral, il 
le faut defeicher & raffraichir mé¬ 
diocrement fuiuant le temperamét 
du malade, 8 c condition de lacaufe 
efficiente de la Dyfentere* A quoy 
proffitént les Santals, Rofes, eaus 
derofes, vinaigre & plufieurs au¬ 
tres chofes quifepeuucntpencer eu 
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efgard au lieu& au temps. La ma- Maniéré 
nîere de viure doibteftre conuenà- déviuie * 
frie» laquelle doibt deftruire la ma¬ 
ladie.. Aufsi eft il de btfoing que 
nbus regardions & aux forces» & à 
la caufe, laquelle oii elle fera chau¬ 
de & feichefcarfouuenttel humeur 
eftbilieüs)lc viure foit pl 9 froidîtou 
tefoisfâs vinaigre,car les chofcs qui 
fÔt aigres, piquâtes,falces,font dé¬ 
fendues, finô d’aduenturé qu’il foit 
permis , pour donner appétit d’en 
vftr quelque peu. Voila quand aux 
chofesqui font moins’poignantes» Deuscaii 
comme raigretejcichoréelimounes fes P ou |- 
grenadeS.Deuxcaufes nousinüitêt a 

d’eftablir vne façon de viure legie- r g demâ- 
ïe.L’vne eft à fin que nature retie- de vne 
ne les humeurs pat le defaut demeif manière 
leure viande» lefqueis autremet elle vlul ' e - 

laifle efcouler fur les inteftins,com~ e S eic ' 
me vn poix innutile lors qu’il y a af 
fiuence d’aliment L’autre eft à fin 
'^ù’onjfayc fi fouuent lappetit d’al¬ 
ler 
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Double 1er à. chambre: parce que quand on 
incomo - ren j fouucnt les excrements.oultre 
aliertrop ce amoindriflent les forces, 
fouuen à e neorcS ils epoinçonnent & ron.. 
chambre gent les inteftins. A cefte occafion 
il faut vfer de peu de viandes, félon 
la quâtité & mafle Mais faut vfer de 
viadeSqui en petite quâtite'nourrif 
fent beaucoup,ayât peu d’excremét 
& qui foient faciles àdigerer afin 
que le ventricule qui elt défia af¬ 
faibli,ne foit chargé de plus en pius 
En ce rang font les œufz molletz 
le foye des poulletz , les genitoirçs 
d’vn coq,le iusde la chair. 

Le pain foit de tresbon forment# 
?* ain médiocrement 1 leue', bien cuit, & 
boulengé auec eâue de pluye,oude 
fontaine: & non depuis,fans feljCÔJ 
me le pain quiefl: fai&fans leuain t 
afin quefon aigreur ôc afpreté ne 
huife point* En general toute vian¬ 
de & breuuaige foit froid auêc me* 
fure,nontiedepar'ce qu'il relâche. 
Siçeftuilaric plaill# qa’onen prç* 
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!«n£e du chaud. Les chairs eneo- 
res qu'elles ne conuicnnent tele- 
ment aux dyfenteriqut s, fe peiruent 
toutefois prefenter,ou pour leur 
force naturelle abbatue.oupour la 
longueur de la maladie:comme per 
drix,paous,faifants,tourtes,alouet¬ 
tes, & autres oifcaux de montaigne 
Chappons , chapponeaux, leuraux, 
lapins, cheureaux : & d'autant que 
plusieurs n’ont moien d’vfer de ces 
viandes, on peut «’ayder de chairs 
1 de veaux»& de moutons, s’abftenât 
1 toufioursdes humides. Durant les 
pmiersiours,par ce que les jmalades 
n’ofent vfer de médicaments aftrin 
gants,on fe doibt feruirde potaiges 
pour altérer & nettoier,lefqueîs rab 
batët la chaleur de la ficbure»& of- 
tent les obflruâiôs s’apprefterot cô 
modemétles quatres pmiers iours 
j auec la deco&io-d’aigrete, fcario-*. 
L, cichorëe,auec les chairs fus men 
tionnêes. Profitent quelquefois vn 
amande 


Ce qu’il 
conuient 
faire du 
cômari- 
cement. 



fotaige. 


Hordeatj 
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amande hordeat,ou d’auoine pour 
refroidir & nettoyer. Apres que le 
corps eft purgé» & que les obftruJ 
étions font oftée$,commertçans aux 
plus doux nous irôs aux chofes qui 
referrent eh cefte forte » prenez vn 
potaige ou la chicorée aye efté cuit 
te, auquel, adioufterés des iaunes 
dceüfz,euiéte entièrement, & bien 
broyez auec foyes de poules, geni- 
toires de coqs, auec vn peu de ver* 
iusjfaüt faire vn potaige, auquel ori 
peut mefler quelques poudres con- 
uenablés; Prenés vne demie liure 
d’orge,cuifés la en eau de fontaine, 
iufquesàce qu’il efclatte, & ayant 
iette'cefte eau la, pilés lorge, & le 
prefliirés en vn linge,cuifés le de re- 
ehef dans vn tresbon potaige de 
poufsini auec quelque portion de 
laiâ: decheure»&femences de me¬ 
lons, iufques à lefpefsir:puis adiouf 
tés v deux iaunes dœufz,acheuésla 
decoétion, & faiétes l’hordeat. La 
bouillie 
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bouilliefai< 9 .e delà graine de Su- 
inachpeut s’apprefter en la mefme 
forte,par ce qu’ils referrent fort, 8 c 
Archigenes les a fort recommande'. 
Prenés le potaige d’vn poullet ,ou 
de la porcelaine aye efté cuitte, mef 
les y de la mye de pain,qui fbitper- 
fèâremcnt cuit» voire deux fois, fur 
la fin adiouftésy deux iâunes dœufs 
& fai&es y ne panade. Prenés vne 
once & demyede farines d’orge, 
febues & ris, auec le potaige d’vn 
poullet, tant qtfil eft de befoing: 
faiâ auec pourcclaine, femen- 
ces d’Aigrettp, & Plantaige , èc 
faiclesvne bouillie de laquelle-vfera 
le malade.Prenés troys onces defari 
nés de ris,vne once & demie de fa. 
rine d e lentilles,vne once d’amidou 
aueclaiétde cheure ferré,faiâresvne 
boullie qui ferue au malade de vian 
de. Prenés quatre onces de farines 
de fumachjVne once de viel formai 
ge grattéjlaué dedans l’eau de rofe, 
nufques 


Panadej 


Bouillie 


Autre. 
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îurques à tant qu’il (oit deflaléj&fei 
ché pendant la cuiflbn me flés en a, 
uec la farine de Sumach Ôc faille* 
la décoction en caue ferrée.y adiou 
fiant quelque peu de laid: ferré, fai, 
de? vne bouillie; 

^ utr S: Prends troys onces de farine de 

ris,vne once & demie de farines de 
febues & mil,cuises les auccle brou 
et d’vn poul!et, & vn 'peu de fel ; 
faide vne bouillie. 

Aux bouillies quon faïd pour ceux 
quifontforc bilieus, aux potaiges 
&ius,on y adioufte les femences 
depauot blancjde melons, coû¬ 
tes, pour tempérer l’ar¬ 
deur & chaleur de 
la bile. 

Des poudres^ ,<j. 
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Chapitre. 1111. 

N vfc des poudres en po 
taiges,bouillies,laid cuit 
& en toutes autres vian¬ 
des 'Sç nourritures, defquelles le ma 
Jade voudra v-fer à fa volonté, pour 
rinfîgne puififance qu’ils ont de reJ 
ftraindre. 

A rairon dequoy fi apres l’euaciiâ 
tion, & obftruétions oftées,ori à le 
ventre trop lafche,il faut inconti- 
Uant choifir h poudre d’Ambre, 
comme celle qui euurent l’vrine, 
& reftrinéi: le ventre trop lâche, 
eftant baillée iufquesà vne drag- 
Uie dans le potaige, bouillie,& laiél 
çui<51. D’abondant la poudre de cor 
fail rouge, du Diamargàritôn froid: 

iufques 
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iufquesàvne dragme, des fantau* 
pour,temperer la chaleur,dufoyc, 
vne dragme,outre plus vne dragme 
de Throchifque,ranmih, & du Tro 
chifque de fpodio, felô la defcriptiô 
dc Mcfué,du Trofifque deterrefel 
le'e,de guramè d’arabie, de gumme 
de tragagant,reduks tous en pou- 
dre,auec le pilou chaut fans eftre 
grilles: toutes lefquelles fe peuuent 
donner & meiler aucc les viandes 
& condits, aueçconferuesde fleurs 
de nymphées,de roft s, chicorées, 
chairs de mefÏÏesf&'çoings en telle 
forte. Prends de vieille conferue de 
rbfes,cichorées, cÔferues neraipha- 
ris chacun fix dragmes, de chair de 
mefïïes,coings,chairs de myra.balas 
roux. côfits,de chacunes vne demie 
once: de poudre d’eleâ:uairc,dc dia 
margarit froid, des fantaus, de co¬ 
rail rouge, de moillede (umach,de 
chacun demie dragme,de poudres 
de margarites luilantes non perfées 


Partie féconder Yj 

$eux fcrupules, des feuilles d’or au- 
nombre de quatre,de fucre rofat, 
tant qu’eft de befoing, formez vn 
çondit cquuert d’Or, duquel il vfe 
par fois auec eau ferreé,& aufsifans 
eaujiufques à vne çuliçréç. Il y à plu 
fleurs autres poudres aftringentes, 
qui Ce préparent de la mefme façon, 
s’illefaut prendreparla bouche. 
Prenez de l’efcorçe de grenade, & 
fleurs de mefme,de myrhtiles,pepîs 
deraifins,femences de fumach, de 
chacun tant qu’il fera de befoin,de 
femencesd’aigrete,pIantin,pource- 
leine,& fleur de lis d’eftang,, ou raci 
nés de chacun trois dragmestfoient 
mifes dedans vn vaiflçau, ou pot 
neuf,couuert:puis qu’elles foiétmj- 
fes tout incontinent dans vn four, 
apres que lepain aura efté tiré, iuf- 
qu’a tant qu’elles foient fuffifam- 
mentdefleichées,ainfi elles ne fen- 
tiront le bruflé. En apres qu’elles 
feront tirées on en vfera â difere- 
I tion 
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tion il les faudra enueloper dattf 
Vn drapeau ou linge,&les fufpen. 
4rcàfin que les extremite's du pot 
en les touchant ne les brufle. 

Ce qui fer^ plus afleuré, & plai,’ 
fantqueles Trocifquefurnommés, 
aulquelz toutes chofes entrent, qui 
qualî font füperficiellement bruflée 
telement qu’ilz font afpres & de 
nul plaifantefaiieur. Si ces poudres 
doibuent feulîement s‘appliquer au 
dehots.II n’y a point d’intercft cha¬ 
cun en fera à fon plailîr & lesappre 
ftera corne i! voudra,comme env- 
ne paille, ou lame ardente pour le 
moins trefchaude, corne eft la couf 
iume de ceux qui baillét au malade 
du Rhabarbetorréfié.bîous diros cy 
deflus côbien ils faillcnt grâdemét. 
Or faut il tober fur le fppos des cho 
fes qui referrent le plus corne efl la 
înydou cuit,aueç le laid ferre, ou 
cuit auec vn hordeas,ou amend'é,ou 
ris cuid en laidferre',ou eau ferrée: 
■çuit deus fois^poudroyé & infus das 


Partie feéonde^ $8 

du laiéî: ferrera bouillie de mil & fa 
fines de fbbues auec du laid aufsi 
fei ré. Qu elquefois aufsi le ris fe cuit 
auec potaige de chair; en hordeats 
& amandés,on y adioufte du fuccre 
rofat,ou é f<5 lieu d’eau de rofes.S’il 
faut vfer quelquefois de poiffon qui 
fe nourrit parmi les pierres, cômela 
truite ; rougeut, gougeon floches, 
tourt de mer,folles & autres mâtiô- 
nes en la preferuation qui ayent les 
chairs ferrées & qui s’efmie aife- 
ment. Ils foyét cuits ou fur les char 
bons ou fur la grifle,auec lefuçde 
grenade & vn peu de verius. A l’v- 
faige des herbes n’eft pas beaucoup 
requis,d’autat qu’elles fôt de petite 
nourriture, &'de beaucoup excre- 
menteux,fi efteeque nous en vfons 
quelquefois,aux deco£Hôs,pile'es & 
reduittes en poudre, auecqu.es quel¬ 
que liqueur conuenablejcôme nous 
dirons plus amplement quand nous 
parlerons des médicaments. 

I z De 
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T)e l<vptige du laiEi. 


»itre. 



pefinitiÔ 
du laid» 


les par¬ 
ties d’ice 
Iuy : ~ 


les mar¬ 
ques du 
bon laid 


iein«ies,qui 
mient dufang 
reçeuant muta¬ 
tion en icelles : Il eft composé de 
trois diuerfes eflences » frommaige 
beurre 6c petit laid , Efquelles eftât 
feparée l’vn de l’autre, obtiennent 
diuerfes facultés 6c temperamét» Il 
faut choifjr celuy qui n’eft n’y trop 
clair,n’y trop efpe'sjqui demeure fur 
llongie,8cne s’efcoule. Onleiuge 
aufsi à l’odeur, gouft,faueur, 6c cou 
kur*& doibt eftretreflblanc,Iuifant 
..' .. 1 ' clair 
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clair & doux, non toutefois oultre 
mefure,pur,entier,qui eft fans amer 
tume,fans aigreur,lans faleure, ou 
puanteur. Entre les diuerfes fortes - ç - -s, 
delai&,le meilleur de tous eft celuy ^ 
delà femme,faine & bien modere'e, qui font 
en fon viure,puis de chcurc, le fuit bons aux 
celuy de brebisi en apres de vache, dyfenterî 
puis de beuffle ou vache fauuage* < ï ue - 
qui eft plus efpës & gras, en fin d’a- 
nefle,qui àplusderejaid qu’aucuri 
desàutres‘Celuydecheurefertpriri 
cipallement aux dyfenteriques, 2 c 
de nourriture & de médicament: 8c 
Ce pour raifon du viure des chieurei 
qui fe nourriflent de feuilles & pe- 
titz tendrons qui ont grand 1 force 
à reftraindrc . le confeilleray d’en 
nourrir en la roailon d’herbes feu¬ 
lement eftraignantes; & propres â 
ces fins par ce que le plus fouuentle 
laiét quel qii’il foit,il trouble le ven 
i:re, & molefte l’eftomach quand le 
b'èftàil fe nourrit de mercurialle j 
l j hellcboî’® 
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hellebore,Scamonée & autres fêta* 
blables . 

LE laid fe corromp aifementi 
& principallement, quand l’entour 
eft chaud,il s’enaigrit en vn efto- 
mach -foible & froid * il prent vné 
mauuaifefenteur en vn chaut fur- 
paffant le point de médiocrité : 8t 
pour obuicrà c’efl: inconuenient, 
pendant qu’il fe cuit, il faut y méf¬ 
ier vn peu de îiiielj fef ou fùccre,à 
fin qu’il nefe caille dâs l’eftomach, 
Moié de Et le laid qui eft aufsi bië & deue 
corriger, ment cuit iufques à tant q le relaid 
& prepa- {' 0 j t prefque tout confume^ne fera 
laid: " tant ^ eu h ernentrno ‘ ns pernicieux, : 

- : mais aufsi feruir de tref-b6ne nour 

riture , & tref-bon médicament 
àux dÿfenteriques . Que fi quelcutï 
craint que la plus grande part defa 
£orce,& vertu ,s’exliale,en cuifant: 
il peuttetervnecheure, fitoftqu’el 
leferatraitte, qu’il boiue,ainli fe 
tournera tout aufsi toftfen bonne & 
plaifantS 
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plaifante nourriture , de tout le 
corps,referrera le vetre, reftraindr A 
les duflü&ions poignantes & mor¬ 
dantes, en fin, appaifera & modé¬ 
rera l’acrimonie, qui excite d’ex- 
tremes torments çn la patrie pfi! 
fençée. 

Et par ce que le laid caufe foiiuent 
ihefme à Ceux qüi font fains, quel¬ 
que douleur de telle,& enfle le veri 
tre,iieft aise' d’enïendré qu’ileft 
tout entier enriemy de ceux à qui 
lateftefaid ia niai, cüqui ont les 
hyponcondres foubleués & plaint 
de yents,ou certe ilz ont ces parties 
plus enclines àrecepuoir c’efl: inc<$ 
üenientjfuyuant l’opinion d’Hippo 
crattes, qui deffend de donner du 
laid â ceux qui ont douleurs de tef- 
te ,fonttormente's de fiebure, alté¬ 
rés^ à ceux aufquelslcf entrailles 
bruiflent. 

PAREILLEMENT à ceux qui 
fendent vne matière bilieufe î & 
t 4 qui 
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qui font tombés en fiebures aigues} 
& aufquels on à tiré grande quanti 
té de fang.Tel enfeignement d’Hip 
pbcras me contraint de croire, que 
{ilàfiebure plus aigue accôpaigne 
la dyfentere,qu’il fe faut du tout ab 
{tenir delaiét, Toutefois i’ay experi 
mente en moy mefme qu’il aduient 
fouuent autrement, Tors qü’en ce 
lieu deToîofe i’eftoye trauaille & 
d’vne dyfentere, & d’vne fiebure 
aigue . Eftanten c’eftinconueniét 
lequel m’a principalement induit â 
tefubied^ apres qu’vn bien long 
temps ieu terni le liét fort miferable 
menr.Vn Médecin de ce lieu de To 
lofe perfonnaige trefdodte, lequel 
i’ayen tonne eftime, Ôc i’iionore 
pour le regard de la Medecine. 
Voyant que i’eftoye en trefgrandë 
fieburedlnre deffenditle laict fuy- 
üant l’Aphorifine d’Hippocras, & 
la coultume. Me conformant à fi 
Volonté,- ie perdy tout appétit dé 

fcôiiS 
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Loire & de manger,telement qu’on 
n’attendoitque ma mort, tant i’ef- 
toyé foible & defnué de forces. 

Sur ces extrémités, contre fon ad 
ùis, ieme fais apporter du laid de 
chieure,lefis eftendre auec pierres 
ardentes,car ie n’auois point de cy¬ 
lindres defquelles Galien fe feruoit 
& en vefquis huit iours, iulques à 
tant qUe peu à peu ie commençay a 
reprendre nies forces. le n’ay refen 
tylorsvn plus fouuerairi remedei 
quoy que gazouillent Ceux qui n ot 
telement fait preüue de la valeur,de 
tel laid, & a fi n qu’il ne femble que 
ie parle temerairemët, outre la preu 
ue que i*en ay faide,Galien confir¬ 
mé mon opinion,quand il dit. Lors 
que le laid aura quelque faculté de 
defieicher, âdiointe à la fienne,c’eft 
vntrefîouuerain remede, contre la 
dyfentere, & contre tous autres a 
cres & poignant, deuoyements du Efficace 
Centre; ïl prêt cefle faculté des picr du laiél 

tes^ré. 


Cccy fer¬ 
me la 
bouche à 
ceux qui 
ne veuil¬ 
lent ouir 
parler du 
laidtjfau- 
te d’en a- 
uoir fuffi 
fante cog 
noiflance 

Du from 
inaige. 


T raille delà Dyfenter ie 
res ardantes,qui font mifes dedans'; 
Puis il dd : qu’il faut que ce foie 
celles qu’il nomme, Calicas 3 & faut 
que le laid fe cuife iufques à tantg 
tout le relaid foit confumé Nous a 
uos de beaucoup meliure' cefte qua 
lite'idic il, auec cylindres flabûiâts.' 
D’autapt qu’on n’tffegueres de fr 5 
maiges en cefte mâladie*ie ri’endiJ 
ray autre chofe, finon que comme 
on peut choifir de tout laid, & que 
f vn vâut mieux que l’autre* ainfi le 
frays,qui eft pris fans feljnoùrrit & 
eftvtileà reftomach,il ramollitle 
ventre, auec mefure * Et s’il] eft 
pris de frays,&mol il à force de rab 
batre&c repouffer les defluxions,raf 
fraifchiflent legeremt. Le vieil eft 
de tempérament contraire,bru{lant 
i! engendre la foif,il oppille, & eau 
fe la pierre & grauelle: & combien 
ue quelcü l’appreuue,par ce qu’au- 
cunement il reftraint le ventre,ie 
fce m’y confentiray rabais, finoti 
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qu’il Toit bien dellalé,& apres qu’iï 
fera fort fec, mis en poudre, ainfi 
pris ou feu],ou auec quelque liqueur 
conüenable, comme potaiges,lai< 3 : 
cuitiayant perdu toute acrimonie* 
il pourra plus aifement referrer le 
ventre,& confolider les vlcercs.Ref . D “ ^ 
te à parler durelaidj qtlï eft defub- 31 
fiance aqueufe,il nettoye & lafche, 
ilchafle la cholereiaune & noire 
qui prouiennent des humeurs bruf* 
lés • Teleniené qu’il efl fort bon â 
ceux qui ont perdu leur fens,aux me 
lanchoiiques & rateleus.Eftantbai! 
lé en clyftereS il laue & nettoyé fans ; 

aucune acrimonie. 

Si outre cela il y a es parties de 
Peftomach 1 quelques vlceres plains 
& remplis de quelque humeur ma. 
ligne & mordante, le relaiâ 
proffitera, & nettoycra 
toute celle ordure# 


I 
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Des conferues & fruiEî^plus co 
uenables & qui font plus 
en ifaige. 


Chapitre. VI 


■ Vrantla foifoti 

fleurs de bugio- 
fes,e lis, d'eau 
confits ou feuls ou auec eàue ferrée. 

Tous les fruits ceux mefmes qui 
referrent, combien qu’ilz foient re 
iettés,à caufe qu’ils ne font faciles à 
cuire,toutefois ils s’en trcuuent qui 
feruent en partie de médicament: 
comme le coing qui faiét vriner,’ 
profite àl’eftomach> & eftpl? doux 
quand 


Pour- 
quoy ori 
reprou- 
ue les 
fruits. 




Partie féconde* 
il eft cuit fous les cendres, 
îerueilleufement bon à ceux: 
qui ont la dyfentere,ou quelque trâ 
çiiée. La liqueur de celuy qui eft 
broyé fc donne commodément en 
bruuage à ceux qui ont quelques 
defluxionsdu ventre, eftant confit 
aucc fuccre,ou miel,eft plus aggrea 
ble à l’eftomach 8 c à 1 a bouche; 
mais il vaut moins à referrer le ven- 
tre,qui eft lafche. Celuy qui eft rod 
petit & de bonne odeur, eft treflou 
uerain. On fe fert aufsi du crud aux 
cataplafme deftinés pour referrer 

le ventre ou l’eftomach.La grenade - 

Scelle principallement qui eft ai- ** S rena 
grette-- eft fort conuenable à cefte 
affeâàon,comme toutes autres cho 
fes aigrcdouces. Oultre fa nourritu 
re que le corps enprent,& qui eft 
fort louable, retrint le vétre“, 5 c eft 
fort agréable à leftomah. Les noy¬ 
aux de grains de la grenade feichés 
au foleil, & pile'sjineflés auec les via 


8 


quand 

ïleftir 




t a poire. 


les Mef- 
fles&cor 
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desjontmefme vertu & eft vn tref. 
fouuerain remede aux dyfenteri. 
ques de les boire cut**>aiier caue de 
pfuye. Nous parlerons cy deflous 
de fa fleur, & efcorce* 

Il y a plufieurs efpeces de poyres 
& plufieurs nos, on remarque leurs 
vertus au gouft & faueurjdles font 
aggreables à leftomach,defleichent 
& reftreignenr,mais plus lesfauuai- 
gess & pource ils vaillent mieux 
pour les dcfluxions du ventre. Il 
faut faire mefme iugement des mef 
fies & cormes aufsi ont elles mef- 
mes vfaige aux dyfenteres, par ce 
qu’elles referrent,toutesfoisles roef 
fies vn peuplusj&pour ce elles foc 
fort bonnes à manger,quand leven 
tre eft lafche. Quant aux cormes el¬ 
les femeflent auec panades & fari¬ 
nes, apres qu’elles ont eftë deflei- 
chëesaufoleil, & mifesen poudre. 
Les amades doulces arrosées d’eau - 
rofe & lauées auec vn peu de vin. 

de 
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tïeraifins de corithes^ou de damas 
fedônentau de fier t, & quelquefois 
furie iqur pour efueilîer l’appetir, 
ou l’entretenir: combien qu’il ne re 
ferrent point hors mis les raifins à 
caufes des pepins>îes chairs de my- 
robalans,roux,confits en fùccrc ren 
forcent l’eftomach: les prunes fau~ 
uaiges: chaftaignes feruent de nour 
riture & medicament,par ce qu’el¬ 
les reftreignent le ventre, & d’au¬ 
tant plus fi elles font feichees & fur 
tour fecorce du milieu: Le fmit 
d’vn axbruifieau , qu’on appelle 
rhou fumachbien defleiché & pul- 
uerisë, femefle auecles viandes, à 
fin qu’ilz reftreipgne dauantaige, 
plus aifement- Les frnjélz des pal¬ 
miers qu'ô appelledaftilz , fe cuifet 
difficilemët,& engëdrët douleur de 
tefi:e,fi on en magelargemét. Ceux 
qu’on apporte d’Egypte, p ce qu’ils 
font plusfecs, & ont force deref- 
traindre, ne font du tout à reietter. 


Les pru¬ 
nes. 


Daftils. 



Traité de la dyfenterïeü 
Le ver d- ius confit,le ribes,ou le fuc 
diceluy. proffitera d’autant qu’il 
rabbat .l’ardeur de la bile, &plu. 
fieursautres frui&s aydent beau, 
coup en cefte maladie, il feroit mal 
aife dedifeourir detous,& ieferois 
prolixe, ainfi apres la cognoiffan- 
ce deflus declare*s,il eft facile de cq 
gnoiftre les autres. 


Chapitre VII, 


Vant au boire 
l a P rem ^ ere ^°Y 

\^b eftquelemala- 
de s’en abftien- 
ne, le plus qu’il 
pourrai La feco 
de,qu’iln’vfede 

vin. principallemet s’il y a fiebure, 
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finon que la neçefsité l’en contrai» 
gne. Tout du commencement que 
l'eauede fontaine Toit cuittedans 
vnephiolie,auec des raçines de l'her 
be nommée dent de çhien,& de 
l’orge:a fin qu’oftat les obftru&iôs, 
nous conduifîons & diuertifsions 
la matière qui efteaufe delà mala¬ 
die) par vn mefme moyen vers les 
conduits delà vefsie/Telement que 
ie ne fuis d e l’aduis de ceux qui tié - 
nent l’eaue de la riuiere eftre allez 
cuitte, encoresvoudroye que pour 
les ta indurés & les immondices qui 
font au cofté de la riuiere qui regar 
de la ville on laillepuifer à l’autre 
bord? 

L’eaue de pluye eft fouueraine 
moyennnant qu elle ne s’efcoule 
par tuyaux deplomb-Celle princi- 
paîlemenç qui tombe la nuit, aqui¬ 
lon foufflantjclle feulle beue gué¬ 
rit les legjeres dyfenteres.L’eaue de 
fontaine fuppleera fon deffaut » & 
K non 
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non pas celle de puis. 

Que s’il aduenoit qu’apres que les 
obftruétibns font diffbutes, 8c que 
le corps eft euacue,la defluxion con 
tinue: il fe fault l’orsferuir de vian- 
des & médicaments, qui arreftent 
les defiuxions, Sc renforcent le 
corps. 

A ces fins le boire doibt eftre tref ; 
bon, comme du Jaiél d’amandes, 
d’eau’ ferree auec fuccre rofat. 

L’eaue fe doibt cuire auec caillous 
ardents, ou cylindres auec quelque 
petite portion de maftih, pendant 
qu’elle cuira. Si l'imbécillité du ma¬ 
lade requiert,que londuy baille du 
vin,certes illuy en faut donner, 8c 
en prendre pour cdnforcer l’efto- 
mach,trbmpe auec eaue ferree aftrin 
syrops géant, «ScJencoresbienpeu. 
pourmef • î.up 

Jer auec ~ Jj<e$ fyrops font veilespris auec 
eau . eaue 0 u f e uls CO jxjrne font 

ceux de myrtils, derofès feiches, 

Jïi des 
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des fus de coings malles, d’agrcftrc 
<Jeribes,du fucdeplantain. Prene's 
vne liure du fuc de plantain, purgé 
& rafsis,huit onces de fuccre rolat, 
Faidesvnlyropbien & amplement 
cuit: duquel il vfcou feul,pu auec 
eaue ferre'e* Il referre & cli fortpro 
pre pour étancher le fang : fe peu- 
rôt en fin faire fyrops des fucs d’her 
besconuenablesjpour les dyfente- 
riquesjou des decoélions ainlî qu’il 
plaira à chacun,qui foit de ben fca- 
uoir • OpItre.ee le boire comme le 
manger doibt eftre aéluellement 
vn peu froid. 

T)u repos &JommeiL 

Chapitre VIÏI. 

K 2 Ea 


Traifié de la Dÿfenterie» 
tëi effets flSSl H toute *«alddic fi l e fô 
du fom- I ïh'eiî & repos eft mefu. 

Riei l. ' Oÿjgft téi il eft profitable * par 
- ce qu’en dormît les fu n . 

fiions animales fe repofcnt, dou 
vient que l’on refent moins le mou- 
pement & acrimonie des humeurs 
peccânts, & quife prefentent pour 
faillir , les naturelles befoignent 
mieux, & la viande fe cuit non feu¬ 
lement en l’eftomach, mais aufsien 
toutes les partie du corps , & les 
parties renforcées, la chaleur rap¬ 
pelle au dedans , furmontent les 
caufes motifues des maladies. ïl ad¬ 
vient tout autrement en veillant, la 
chaleur eftant enuoiée au dehors ^ 
duquel la digeftion fe faifoit. 

Parce que le veiller, le moüuement 
& la lumière efmeuuët les humeurs, 
& les tirent du profond du corps : à 
raifon dequoy celuy qui à pris de 
l’hellebore, s’il veutauoir le ventre 
lafche, il faut qu’il fe remue pluftoft 
que 
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que dormir, ou fe repofer : s’il veut 
rarrefterjHicpbcrateS luy confeille 
de dormir. Ceux la doneques faillét 
grandement, qui commandent aux i» Ç q U {tà2 
dyfenteriques d’aler à cheual,& ont tion re¬ 
opinion que le cheuaucher leur eft pr ounec. 
tresbon IIz refemblent 4 Prodicu$ 
quicuoitles febricitans aueç cour- 
fes, pourmenades & luifte, comme 
tefmoigne Platon. Car fconfideré 
que le çheuaugement esbrarile mer- 
Üeiîleufenjent le corps, & par coh J 
fequent les humeurs lefquelles ef. 
mues tomberont pluftoft aux par 
ties debilleS & ia affligées que fe di 
üertir par autre part. Ce feroit vne 
, extreme folie vouloir guérir peine 
auecpeine, mal auecmal, & fil fuç- 
cedebien, il nefautpenferque ce 
bien vienne delà,mais il doibt eftre 
totalement rapporté à la mutation 
de l’air,comme quand quelque dyf- 
fenterique du roidy,pafse au fept en¬ 
trion par le confeil du médecin:lors 
k î que 


Trai&é delà Dyfentetîe* 
que.lé dy fient erique voudra prédis 
le fommeil, qui de foy eft enclin à 
veillé, il fera grandement foulaigë 
parce breuuaige. , 

Prenez vne dragrne de poudre de 
diamargaryidèüx fcrupules de Boli 
armini préparé, vn fcrupulc de Co¬ 
rail rouge puluerjfc', d’eaux de 
pîaintain, & pourpier, de 
chafeunfes vne once•“ 
demy, & vne once 
de Syrop depa- ; 
uot , & fai¬ 
tes vne '/ • 
potiô. 

'Delà, féconde forte des ' rem - 
des qui font deus a la cM 
fe antecedente^ ’ ^ 
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Chapitre. IX* ! 

’ET autre fori' 
tedérèmedeeft 


qùi eau 
fê la dÿfentëre* 
lâqtieîle fe fai£fc 
ou éüaéuiantÿoti 
diuertifTânt: aptes que «dus aurons 
auiséj'fi leshumeiirs abondent égal 
leracrit > ou fi le corps eftrëroply 
dVrtthauuais humeur, ou maüuài-' 
fe conftitütion i oit : btëtt quel hu-* 
meùr eft en cxceVyfi c’eft ie bîlieus, 
lé mëlanchéliqüéôüpituïteus i oit 
fi quelque fofcnfflèllé 7 ieuacuafîbn’ 
eftfupprimee, comme le flux msn** 
ftruah ou des Hémorroïdes- Si la 
cholere eft dermefuremenPefchau- 
fléVjou le foye efl; rend# plus chaut 
que dé ibyjou bien dé&ysou par le 
< u K 4 confen- 


dc la purgatroit 
de Thumeürpèô 



Trai&e de la Dyfenteriéî 
Confentement de quelque partie trï 
uaille'e.Car côfideré que la bile faift 
que plus fouüent le dyflcritére rauàî 
gc,principalemét aux régions chau 
dés, il fcft raifonnable de prendre le 
commencement & la cure d’elle. 1 
QuiSt à la bile ou elle afflue eh quel 
que partie du corps,-comme en la ré 
gion du foye: ou elle énüahit egaU 
lemét tout le corps, & lors il (enfuit 
l’un des deux , oü tous les deux eri- 
fembîe ,ou q le foye eft trop chaud 
teîiemét que defaillant eh fa chargé 
iî conuçrtift le lang eh bilé ,ôii que 
le conduit du fiel eft boufehe. A rai- 
fon de quoy f intempérie fera corri-’ 
gée pâr foncôtràirc, & les obftruJ 
diôs oftées& la bile purgee par me- 
dicamens propres & accommo¬ 
de^- 

Aufsi ceux failient totalement qui 
trièttét leur premier foing à reftîairt 
dre fans auoir efgard aux caufes & 
fymptomes qui fuiuent robftru&io 
dekïfssç 
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deîaifseej& là rétention forcée de 
jliumeur peccant. Hippocrate en 
Japhorif. foixante-cinq, de là fed. 
Cinquiefme,touche ces fymptomes* 
quant il did. 

Ceux, efqueiz les tumeurs font 
éüidentes, aüecVJceres, ne tum- 
Ü>ent guieres en couulfion în’y eii 
folié. 

A ceux aufquelz elles s’euanouif- 
fent roiit à coup, ilz font furpris dé 
cÔuùlfions & tetanes , fi les vlceres 
font aux parties pofterieures» ou au 
dos. 

Parce propos nous eft den^çnftré, 
que à quelques vns tombent en con 
uulfion,& deuiennent folz,àcaufe 
des tumeurs qui furuiennent aux 
< play es: mais peu foùuent, fcaüoii; 
eli, iors qu'ils ont acquis-quelque. in 
figrie grandeur, bu quelque malice 
en vne partie ncrueufe» 

Ce confidere' ilz font trefmal,’ 
jquand ilz baillent ie Rhabarbe en 
fubftance 
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fubftance,auec quelque liqueur ad* 
ftringente,fyrop de rofes feiches, 
en partie comme ils dientpour eua- 
cuerle foye, en partie pour le ren- 
forçer:veu qu’ilz afFoiblifientpluf 
toft,& augmentant dé plus en plus 
les obftruâions, lefquelles ne fe 
gu enflent fi àifement,par ce que la 
tenue fubftance du Rhabarbe, de* 
liée & aerée, ou fa faculté , laquel- 
le agit & tire les humeurs, s’exhale 
tout incontinant, & ne peut aller 
outre, eftant empefehée de l’autre 
partie terreftre, & aftringente. 

A ces £ <fins Tinfufion du Rhabarbe 
conuiëhdra mieux au eommance- 
mentjcar autrement lés ôbftruâi- 
ons reliantes, & toutes voyes dit 
corps bouchées, les 'dçfliixions des 
ëXçVeiùents, fulgiriCus ,* font rete- 
hftes, Ar n y là cha-leütv h’yf.efprit 
ne s’exhalent, defqüeîz le tranf- 
piration doibt elbrc libre-de nc- 
cefsité. ’ * 
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'A fin que les excréments s’efeou- 
l’air extérieur foit reçeu au 
dedans; à fin qu aucune alteration 
delà chaleur naturelle, oefe face, ( 
n ? y n’-aduienne aucune contierfion 
en vne qualité maligne. 

Aduenant doneques que les, bu- 
aÜÊiâts fléqpeuuent s’exlialer,,. qui 
fuyuentle mouuement de la çliar 
leur & efpri-tdlslp corrompent., ôç 
réjçoi|)uent vne (dial^r^qui palte la 
loy; de n àtur %dui«nf quly g 

perfonnaige feft.trau^lle^’ÿqç^r^ 
dente fieb^re:^ depuis, £cij$e 
Occonoiniede x^tyçe eft..aiieanç Les c b°- 
iie»- . .. t‘ ‘ ' 7 * T fes rof - 

3 . ‘ u ’-{ n ' n nsa ^ ties, & 

Nous nkpprouü 90 cTfe,<ÿîlîbit 
par troprofty,Hruffé, ou gùi'fie^re- ‘ u £ es> ' 
fente aucunement \ic la brüflb??, 
foit .médicament , oii alMiedt^Hors 
peau & le laid: léfqbe'tè 'ne rcji’ét?- 
Iientju.cun ernpyre'nié. : 
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Caries éléments perdent leur foi 2 
ces eftant roftis & bruflez, & gaig. 
ncntvne amertume & faueur mal 
agreable,au palais. Chofes qui doU 
uent eftre efloignées de ce qui doibt 
donner nourriture. 
Lesmediçamens s’enaigriflent d a- 
ùantaige, par laquelle ils purgent 
plus rudement, & àueqplus grande 
fâcherie. 

Car le médicament foit qu’il foit J 
fort & poignant de foy, ou artifi - 
ciellemnt, il s'enflame aifément: & 
comme on tefmoigne de ceux qui 
ont eferit de leurs chois, Il mordu 
que, ouure, brufle, tirace, diflbult, 
vlcere, & rien n’eft plus pernicieux 
à la dyflentere. 

tes humeurs qui par ce mélangé 
ce font enaigris, exulcerent les in- 
teftins, en coulant: non’ autrement 
queTeaue coIeé,pàr les cendres s’en 
aigrit: & ainfi pendant quele lii^ 
reçoit accroifement, la nature eft 
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grâhdertiefit outragée. 

Jene m’efmeus de ceque quelcun 
peut dire , que telle acrimonie fe 
peut effacer par ablution : à raifon 
que ou le tout eft brufle, ou la fuper 
ficic feulement. Si cettecy, le médi¬ 
cament fera plus humeété par ablui 
tion, & ainfi ne defleichera, ny ne 
referrera , qui eft contre l’intention 
& attente du médecin, qui procédé 
en cettecure de tel moyen. 

Si le tout demeurent touftours ce 
refte de brusleure que les Gréez 
appelent , EmpyremA . attaché aux 
parties internes, lefquelles ferefer- 
uent entières, & ne fouffrent auçu- 
he ablution, augmentera touftours 
l’acrimonie de 1 humeur. 

I à il plus grade force, de deffeicher 
6c eftaindre aux chofes qui font bru 
fiés qu’à la terre qui nel’eftpas,nô 
vrayement: attendu qu’elle feulle 
fft excefsiuement aride & feiche. 
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Pourquoy donc deçeu d’vnfe fanU 
tes înbÿ & opinion , bourrelant miferable* 
ens de p- ment les malades,le précipité tu au* 
paieries danger de ta renommée. i ' 

menîs!& Les me dicaments^ efloignés,du 
empef- &u feront defleichés peu à peu, 
cher qu’ ou au Soleil, ou renformés dedans 
ils ne fen vnforneau, médiocrement chaut, 
brufler OU ^ e< ^ ans S ue ^ ue vaiflcau: aufsi 
-—d’humidité s’epuifera, & n’y aura 
de refidu que la partie terreftre, 
en laquelle gift vne puiflance de 
defleicher & reflraindre , laquelle 
parlabruflurefe diminue, fe cor* 
romp,& gafte, d’autant que luy fur- 
nient d’acrimonie. 

Ainfî ferôtilz treflaincts,fans bruf 
lure,& faueur mal plaifante- 
.11 ne nous aduiendra ainfî qu’a 
vn certain Médecin forain, oui 
fi’ordonnoit finon toutes chofes 
boudées, atiecle grand dommaige 
dès patients : comme rây veu en 
quelque malade aage de vingt*cinq 
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ans>& «Je nature bilieufe:eftant fur-' 
pris l’efté d’vne dyfentere, qui ve- 
noit d’vn flux bilieus, il appella ce 
beau Medeçin, quiluy prefcrit in- 
continant hiera picra pour euacuer 
les humeurs, & les tirer dehors. 

ïelaiflele iugement à ceux qui 
ont tant foit peu goufté la Médeci¬ 
ne , combien vaut ce médicament 
àvn perfonaige greué d’vne fieb- 
ure aigue, & en plain efté. 

Le iour fuyuant qu’il auoït en- 
cores le ventre lâche * & que fou 
flux s’augmentoit plus, qu’il ne 
ceiïoit, il luy ordonna vn condit 
defemences bruflées, duquel ilv- 
fa par internai, & en prift vhe 
cuillierée- 

L’auancement du malade fut de. 
perdre tout appétit, & d’aller à 
chambre cinquantes foys eu troysr 
heures. 

Voyant comme il eftoit bourrelé, 
h demanda d’eltre fecouru d’autres 

ôc 
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'& de moy ce que nous ne voul, 
lions » n y ne pouuions refufer. 
En fin par noftre moyen auec PayJ 
de fingulier de Dieu, il Eut remis 
en fanté, outre l’attente de tous. 

Ores à fin que nous reprenions 
nos arres*qu’il foit ainfi que le Me. 
deçinfoit appelle du patient le fé¬ 
cond iotir, qu’il fe fent furpris, & 
pofons cas que ce (oit fur les huit 
heures , il n’aduient gueres plus 
toft,fouuentplus tard» on peut com 
modement preferire ce clyûere, ou 
femblable. 

Prenes de l’orge entier vnquartjJ 
Clyfteres faiéfces vne deco&ion en eau de fon 
taine iufques à tant qu’il s’efclate, 
prene's vne liure & demie de la coû¬ 
tée, deftrempés y troys onces de 
Miel rofat, vne once de Succre 
rouge,deux iaunes dœufz,faites 
vn clyftere, & le baillés à troys 
heures apres midy. Par tel 
ou femblable, on laue ou netoye 
’ .. les 
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îesinteftins,&onoftéla caufe con 
! jointe, celuy qui fuit à ver tu de net 
loyer & renforcer. 

Prenés d’Orge entier troys poi¬ 
gnées, de coriandre préparée troys 
dragmes, de rofes rouges & fleurs 
de lys d’eaue, de chacune vne poi¬ 
gnée, faides la decoélion en eaue 
de fontaine ferrée, iufques à ref- 
çlatterde l’Orge: Prenés vne liure 
& demie de la collée, deftrempés y 
troys onces & demie de firop de ro - 
fcsfeichés,faides vn clyftere, il le 
faut bailler vn peu apres [que l’autre 
t fera rendu.ïl faut auifer que les cly- 
fleres qui font pour lauer les intef- 
tins fovent preferis en plus grande 
quantité,iulques à vne liure ôc de- 
nûe:à fin que fi les inteftins fuperi- 
eurs font affedés.q le çlyfterepuif- 
fe monter iufquesla.Si on veuteua- 
cuerles humeurs,il faut moins de 
quantité comme vne liure,à fin que 
Ion les puiïTe tenir plus longuement 
L ÔC 
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« 5 c (ans fâcherie . Le iour fuyuant i{ 
prenne ecfte raedecine i Prenés de 
la racine de dent de chien, d’a(per. 
ge>& aigrette de chacune demie on 
çe,des feuilles de fcanolle, de la ci, 
çhoree entière,de l’adiant blanc de 
chacun vne poignée, cinq dragmes 
de tamarind recent, deux dragmes 
de raifins corïthes, de feméce de fca 
riolIe,de melôs, d’âny s,& de fleurs 
çordialles,de chacunes vne dragme 
fai&es la décoction iufques a vne 
dofe en laquelle,mette's y en infufio 
toute vne nuit vne dragme & de- 
myederhab.demy fcrupule de ca- 
nelle:puis en fexprefsion fautdif. 
Ifaudre vne once de fyrop rofat fo- 
lutif, cinq grains de la ratifsu 
re de la licorne, faites vne 
potion qui fe prendra 
àiun quatre heures 
auant le 
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Découper & ouurïr U <veine< 


Chapitre X, 





cuation infignç 
’& vniuerfelle, elles s’abatront d’a- 
pantaige. Galien cognoiflant ceci, 
il deffend la feignçe es flux de ven¬ 
tre, mefmement Hippocrate fur la 
fin du quatrième de là façondevi- 
ure es maladies aigues : ce qujfem- 
ble plus appartenir à la dyfentere, 
qu’aux autres flux: d’autant qu’elle 
l z affii- 
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afflige leçorps plus fort. Oultrece 
la matière faifant la maladie, n’eft 
pas le fang,niais plus fouuent la bi- 
Ie,quipeuc eftre mieux tire'e parle 
médicament: encores Galien inter¬ 
dit le médicament en telles mala- 
<lies.Mais encores qu'il n-aye point 
entame' leproposdela faignée,par 
lant de la dyfentere, fi ne dôibt on 
la négliger en temps & lieu.Car at¬ 
tendu que la fiebure cft frequente 
5 c forte en la dyfentere, 5 c qu'il y a 
înflâmation au gros & grefles boi- 
aux, Gaüen au liures de fa métho¬ 
de,publie que la faigne'e eft-vn tref- 
fouuerain remede en toute fiebure 
continue,ou intermittente,& toute 
autre imflammation infigne. Elle 
cft doneques fort poffitable en la 
dyfentere,lors que les forces le per¬ 
mettent. Il faut icy voir qu’elles el¬ 
les font, & combien grandes,pour 
le moins imaginer quelles elles peu 
Ment eftre apres lafaigne'e, laquelle 
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1 fert d’attremper, & rafFraichir 
cueur,plus noble partie 4e toutes 
celles qui font clofes en la poitrine: 
& mefmetoutle corps qui bôül de 
chaleur,puispour ofter les obftru- 

1 âionSjàfin que les humeurs & ef- 
prits fepuifle mieux euentiler,prin» 
cipallement pour ditierfcir : & la re- 
uulfîon fe doibt faire par la partie 
plus efloignée , ainfipeut on tran¬ 
cher là céphalique,ou médiane dii 
bras droit,fàifantvnepetite ouuer- 
hire: principalcmët quand ! le corpit 
eft repletj a fin g le fang diftille peii 
à peu» & goutte à goûte, par ce qùe 
de cefte façon les forces ne font tat 
abbatuesj& on refent moins de mal 
que fi on droit du fang de la bafili- 
que j plâinement comme ont fenti 
Galien & Hippocratte ; lors qu’il 
ont deffendu la faignée, le ventre ef 
tant làfche:La veine estant comme 
i’ay dit euentée,le fang rafraîchi he 
échangera fi facilement eh chole- 

fc | H 
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re. Vlây eft que fi quelque fdlettiw 
nelleeuacuation cefle, comme des 
hemorrhoidesils les faut ouurir s fi 
les mois des femmes fo nt retenus:]! 
faut ouurir la fapheme qui eft vers 
la cheuÜle du pied>en la par tie inter 
ne. En ceci eft befoing d’y aller fai 
gementjà raifon qu’en vnfi grand 
flux,& telle tormëte lesforces font 
merueilleufement affoiblies. 

D'abondant la faignée n’eft tout 
iours louable, egallement en tou* 
tes régions, & climats. 

Car oü la région eft cbaüdc , Sâ 
qu’elle eft fitue'e vers le midy, com- 1 
me eft Tholofe, quoy que les for¬ 
ces & eage foient entiers : toute¬ 
fois attendu que l’air diflbult les 
corps, & les affoiblit, il s’en faut fer 
uir plus rarement* 

Ou à Paris, veu la conftitution 
défaire qui eft aquilonnienne,qui 
confirme les fuperfluîtés ,1a faignée 
eft en frequent vAiee. 

' pur 
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Car telle conftitation donne force 
auxinftruraents, eftraignânt & rà- 
maflantla fubftâce.D ou vient que 
toutes actions font meilleures, 6 c 
plus fortes. Parlant de ces villes ie 
veux inferer, tout autant de tout le 
climat que ie fais d’elles. De fur-, 
ehroift il faut aduifer, que ou nous 
penfons feulement à eüacuer,il faut 
redoubler en vn mefme iour, ou 
nous ne voulons que renuoier ail- 
! leurs êtdiuertir, ce quieft coutu¬ 
mier en cefte maladie,il faut entre¬ 
mettre deux iours*La quantité doit 
fe mefurer félon la temperie du ma¬ 
lade. Côme s’il à beaucoup de fang 
il faudra en tirer plus,finon>au con« 
traire,faifant difcretion des perfon 
ncs &des temps , car les ieunesfe 
doibuent feigner pour faire heureu- 
fement fur la nouueîle Lune,les vi¬ 
eux fur le decHn,eeux del’age moi- 
en depuis la fin du premier quartier 
iufques au commanceraent du der- 
h 4 nier 
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hier,toutes chofeS proportionnées? 
Encorcs faut il q la Lune Toit touCj 
iours au figne approprié, à celuy 
qu’on voudra feigner,ainfi la Lürïè 
paflaht fous Cancer ou Pifces eft 
propice àuX biîieus: Paflant par À- 
rieS, hors la cephaliqüe aux pitui„ 
teusîou au premier quartier de Sa¬ 
gittaire. Paflant au figne aquati- 
tique oU première partie de Librà 
aux melancfioliques.Faut aufisi que 
la Lune foit auec Venus ou ïupiter 
ou en l’arpëâ: trigorié auec le Soleil 
Mercure,Iüpiterj toutefois la necef 
fité nous romp fouiient noz loix. 

Quand ceftefeignée fera faiéïe* 
fur les fept heures du matin, le cly- 
fterefus mentionnépeut fereiterer 
ou vn femblable,en cefte forme. 

Prenéstroÿs pognées d’Ôrge en¬ 
tier, Vne pognée de rôles rougesf 
troys dragmes de coriandre, faiéles 
la decoétion iulqües à ce que l’orge 
efclatte en vne liure & demie de dé¬ 
co âioii 
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toftion, deftrempésy deux onces 
de miel rofat, vne once & demie de 
fuccre rouge, deux iaünes d’ceufs, 
formés vn clÿftere St le bailles trois 
heures apres midy * II faut bailler 
thafquc iour quelques clyfteres* 
pour nettoyer & renforcer les inte 
ftins, 8 c la partie affeâée, & pour 
thafîerce qui'eft en elle, qu’on ap¬ 
pelle la caufe côioinéteiou en celle 
forte. Prenés vne liure & demie de 
irelaiâ:,troys onces de fyrop dero- 
fesfeiches, once & demie de fuc- 
cre rouge, faites vn cîiftere, 8 c qui 
fe baille abonne heure.Autre pour 
les plus délicats & débités. Prenés 
deux poignées d’orge entier,vne 
poignée de rofes rouges , & demie 
once de coriandre,faiétes vne déco 
&ion de potaige d’vn poulet, iu£> 
ques à ce que l’orge s’efclatte, pre¬ 
nés de la decoétion vne liure & de- 
itiieadiouftésy du fuccre rouge 8 c 
de miel rofat,de chacun vne once & 
demie 
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demie » formés vn clyftere pouHé 
bailler à fix heures du matin jou dé¬ 
liant difner- Ou ceftuicypour ap- 
paifer les douleurs. Prenés deux 
poignées d‘orges entier* vne poi» 
gnéede rofes rouges, vne de fleurs 
de chamomilles, troys dragmes de 
coriandre,faiâes vne decoâiondu 
potaige de tripes: iufques à ce que 
l’orge efclatte*en vrie liure*deftrem 
pés y du iniel rofat & fuecre rouge 
de chacun vne once Srdcmic,deux 
iaune doeufz faides vn clyftere 
pour le bailler deuant le difner- 
Ce fera ici le cinquième iour delà 
maladie,auquel la bile encores con¬ 
tinue tant le corps en eft rempli: fi 
qu’vn feul médicament n’eftfuffi- 
fant,pour l’euacuer entièrement. 
Tellement qu’il faut donner le mef 
me iour quelque chofequi cuacue, 
& confirme lefoye & l’eftomachifi 
le patient la peut fouffrir à raifon 
düdangierprefent* 

Prends 
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Prenes doncques troys dragmes 
I des troy s fétauls,broyés deux drag 
mes de la raçinede biftorte»&dc 
celle du lis d’eaue blanche toute la 
cichore'e demie poigne'e,des femen- 
cesde plantain & lis d’eaue, de cha¬ 
cun vne dragrnejfaidesla decodiô 
d’vne prife deftrempésy vne drag.* 
me de Rhabarbe* pilés demie drag- 
me d’tfcorces de myrabolan roux 
poudroyes, cinq dragmes de firop 
rofat folutif, & autant de celu y de 
rofes feichesîformés vne prife pour 
bailler au point du iour • Ceux qui 
n’ont telle affluence de bile,$’ay de- 
ront de cefte prife. Prenes dé toute 
la cichoree', & adiant blanCide cha¬ 
cun demie poignee de fantausbroy 
es^deux dragmes déraciné de tor- 
mentille, raifins de corinthe, fleurs 
de cichoree ! & femence d’aigrette» 
de chacune vne dragme^faides v- 
ne decodion pour vne prife } . en 
laquelle, mettez vne dragme de 
Rhubarbe , en infufloii toute lé 


Potiom 


Potion. 
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huit, cinq grains de canelle: après 
rexprefsionjdeftrempésÿ deux fcru 
pules de Rhabarbe mis en poudre; 
cinq dragünes de firôp rofat folutif, 
autant de celuy de rofes fciches,fai¬ 
tes vne prifepour prendre au point 
du iour quatre heures auant mager. 

_ Pour ceux qui aymeront mieux là 

ropoi)^ ta (p e q Ue jç rhabarbe, car en cecy il 
fe faut quelquefois s’accômoderaü 
malade.Prenés de racine d’aigrette; 
& de la dent de chie,de chacune de 
mie onçe ; des fueilleS d’endiue;& 
cichoréè demie poignée de chacun 
deux dragmesides raifins de damai 
entiers,defemences d’endiue, & a- 
nis,de regalis ratifie,de fleurs cor- 
dialles,vne dragme de chacun, fai¬ 
tes vne decoâion pour vne prife; 
mettes y en infufion toute la nuit, 
dragme & demie de rhabarbe demi 
fcrupulede canelle apresl’exprefsiô 
déftrëpésy 3. dragmes de Caflcfrai 
èhemét tirée de fon bois, deux drag 

mf 
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I fties de câtholicque,vne once de fi-, 
yoprofat folutif, formel vne prife 
pour la prendre feîon l’art. 

' Nous ne baillons telle prife pen¬ 
dant la pelle, par ce qu’elle hume- 
âe,mai$ lerhabarbc auec l’oxiphœ 
nie : n’y n’ordonnons en potion 
la feülle caflfce qu’a peine fe dif- 
foudroitvne once de cafle, en dix 
onces d’eau,ainfi feroit la prife mal 
plaifante au patient. 

Pour les plus délicats fc faiâ: quel- 
quefoisen celle forte. Prene'squa¬ 
tre fcrupule ou vnc dragme & de¬ 
mie de Rhabarbe fin, mis en pou- 
dre,auec le potaige d’vn poullet,ou 
au relaid d’vne cheure. 

Puis il faut renforcer le foye,tant 
par prifes,que chofes appliquées, à 
fin qu’il ne fe face plus aucun amas 
de la bile, . 

Prenés de conferue vieille de rofej 
conferue de fleurs de cichorée,de 
chacune vne once, de conferues de 
fleurs 
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fleurs de lis d’eaue, & çonferue de 
Symphite, &de coings de chacune 
vne once,de poudres de fantpuls & 
diamargaritô froid,de chacune vne 
dragme de corail rouge,demie drag 
me,de la poudre de la racine biftor- 
te vn fcrupule,formes l’opiate auec 
fyrop de coing, & derofcs feiches; 
du quel prédrés deux dragmes & de 
mie apres l’apozemefuiuât,qui Faut 
boireincontinanou prendrez l’ele- 
duaire,fous efcrit,maintenant l’vn, 
maintenant l’autre. 

Prends des troys fantaus, con- 
Àpoze£ quaffez,vne once, de la racine de lis 
me * d’eaue blanc,de biftorte, demie on- 

ce de chacune, vne once de dent 
de chien, de la feraé ce du lis d’eaue, 
vinette,plantain, endiue, pourpier, 
de chacune deux dragmes,des fleurs 
de lys d’eaue,de cichorée, de tama¬ 
rin, de chacun vne poigne. Faiétes 
vneliurede decoûion, en laquelle 

VOUS 
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Vous difToudres du fyrop j de rofes 
feiches, fyrop decoings,fyrop d’en 
diue, de chacun deux onces, fyrop 
de menthe, vne once: fai&es v- 
ne opozeme pour quatreprifes,cla¬ 
rifié &aromatizé auec vnfcrupule 
de diamargarjtô froid, & deux feru- 
pules de fantaus rouges . 

Il en fautprendre deux fois le ioufy 
quatre onces pour chacune dofe , 
deux heures auant le repas, auec 
J vne tablette de c’eft ele&uaire. E i e & u . 

Prenes deuxfcrupulesdelapou- airc> 
dre de l’Eledtuaire Diarrhodon 
abb. de la poudre d’ele&uaire de 
diamargariton froid. & des fantaus 
de chacun vn fcrupule de finfuc- 
cre diffout en eaued’Endiue ,tant 
qu’il eft befbing : formes des ta¬ 
blettes du pois de deux dragmes, &: 
en faut predre vne auat ou apres la 
prife de l’apofeme.Prenés deux on- Vnauant 
ces & demie d’onguent rofat, d’hu- p 0 ® r j e * 
ille rofat & Nardin, de chacune foye. 
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Vne once,vne dragme de fantal p^ 
uerisé,vne dragme & demie de ç e , 
rufe/vnpeu de vinaigre, formés vu 
voguant duquel foit oint la région 
du foyc,eftantplus chaut qu’il ne 
doibt. Prends d’eaue de plantain, 
Fomenta d’endiue/de rofes, troys onces de 
ï 10n " chacune,d’eaue d’abïinte, & agrh 
moine once & demie de chacune, 
yneoncede vinaigre tresfort,des 
trochifque de Ipodio, de la poudre 
des troys fantaus,troys dragmes de 
chacun des trochifque d’abfinthe 
& de camphre, deux fcrupules de 
chacu,de poudres de rofes, & defpi 
ca nardi demy dragme de chacune, 
formés 4 vn epityme pour la région 
du foye, de laquelle formentation 
pouuésvfer auâtfvnguantprefcrit. 
Auec les perfonnes délicates qui dé¬ 
faillent pour petite caufe quefoitj 
il faut eftre doux apres ce clyfteri 
qui s’enfuit: ils pourront fe purgei 
en celle façon. 
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Prenés deux poignées d’orge entier 
vne poignée des rofes rouges, trois 
dragmes de coriandre,ay es la deco- 
âiond’vn poulet iufquesàce que 
l’orge efclattee vne liure & demie, 
deftrempésy deux onces & demie 
de miel rofat,ou bien fyrop de rofes 
feichesjvne once & demie defuccre 
rouge,deux ïaunes d’œufs, formés 
vn clyftere pour le dÔner auant fou 
per. Puis leiour fuyuantil prenne 
celle potion.Prenés deux onces de 
la meilleure manne, deftrempés la 
dans le potaige, d’vn poulet, auec 
vnecullier : puis preflurés la, ellant 
bien purgée,adioullés y demie drag 
me de la poudre du Rhabarbe, les 
plus délicats prendront ceftecy vne 
heure deuant leurs repas. Prenez 3. 
onces de iy rop rofat laxatif,de rha- 
barbe en pouldre,deux fcrupules a- 
uec deux onces d’eau d’endiue fai¬ 
tes vne potiô,la prendra long teps 
ausntle repas ; Vne autre pour les 
M plus 
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Aultre. 
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plus delicatz. Prenez quatre fcrupu 
le de bon Rhabarbe,mis en poudre 
auecle potaige d’vn poulet, ou le 
relaid dVne chieure, & la prenés 
fuyuant l’art. 

Le iour fuyuant, fi le mal confié 
nue,répétés au matin auant le dif- 
ner,l e clyftere fufdidt,pour nettoyer 
& apres foupperceftuy-çi pour rerç 
Forçet. 

Prenés deux poignets d’orge enJ 
tier,de tout le tapfus barbatus, des 
feuilles de plantain, de tabouret v- 
ne poignée de fleurs de rofes ro.u- 
gesjdemteonce de coriandre. Fai¬ 
tes vne deçoéUon en eaue ferrée, 
iufqucs à ce que l’orge efclatte,en 
vnc liure de deco&ion, adioutez 
troys onces de fuc de plâtain,d huil 
le rofat,& fuccre rouge, once & de¬ 
mie de chacun,de graille de botic» 
vne once &: demie, formés vn cly¬ 
ftere qui fe baille auant îefoupper, 
lequel il faudra retenir fi longtéps 
qu’on 
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qu’on pourra. 

Lors que l’humeur bilieux trauail- Remèdes 
I le l’oriffice de l’eftomach,ce qui ad pour con 
j uient fouaent, il fedoibt exciter le fo rtcrl ’ e 
vomit,ayant mis le doigt en la bou- - 

che ou auec vne plume trempée en 
huille,ouaueceauetiede & huille, 
ou auec la decoéUon d'vn raifîbrt, fi 
les chofes mentionnées ne font fuf- 
fifantes. 

Que s’il ha quelque douleur, mef- 
me ou foiblefle fans aucun appétit 
de vomir,il fautpouruoir à ce ven¬ 
tricule, tant par les chofes prifes , 
qu’apliquées : veu que fa propre a- 
âion eft commune à tout le corps, 

& trefque ncceffaire. aire. " 

Prends de la poudre de l’Ele- 1 
âuaire aromatique rofat, de la de- 
fcription de Qabriel, & de la pou¬ 
dre de Diamargariton froid, de 
chacun deux fcrupules, de fuccre 
rofat, diflout en eaue de menthe, 
autant qu’il fuffît. 

M z 


Formés 
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Formés vn eleduaire, mis en ta- 
blettes du pois de deux dragmes, 
duquel il en prenne vne fur le point 
du iour,deux heures auant manger, 
puis foit appliqué l’epithyme qui 
. ... s’enfuit. 

ïpithe- Prcnés de menthe feiche^de rofes 
- = ; feiches , de fleurs de camomilles, 
fleurscordialles,vne poignée de cha 
cun,trois onces de chair de coings 
maflés, de femence de pomme de ci 
tron,femence de vinette,de Fenoiul 
d’annis,de chacune deux dragmes, 
faides vne decodion iufques a vne 
liure,adiouftés y de poudre de Dia- 
margariton froid,de fantaus, d’aro¬ 
matique rofat & de fpica nardi, de 
chacun demie dragme : formés vne 
epithyme auec vne elponge pour 
Aultre E l’eftomach) ou en cefte forte, 
pithcme. p ren ^ s d’eaue de menthe,de rofes, 
devinette,de buglofe,de chardon 
beneit,de chacune deux onces, d’e¬ 
aue d’abfynthe vne onee,de poudre 
de 
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de Diamargariton, desfantaus, de 
corail de chacun deux fcrupules, 
d’aromatique rofat vne dragme,for 
mes vn epithymepour la région de 
l’eftomach. Prends du cerotfloma- 
çalde Galien, vne once & demiei’ 
de menthe feiche, deux fcrupules, 
d’huilles de noix mufcates , & de 
coings de chacune tant qu’il cft be- iinilgia 

foing : formes vn uniment pour la -- 

région de l’eftomach lequel aplique 
rés apres la fomentation. 

Qomme ilfaut appaifèr les Jym- 
j)tome$,(&;7 du defgoutement. . 

Chapitre. XI 

M 3 Le 
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Deutcau & gouft aduient etï 

fesdude hi htifeQéti deux fortes. En pre- 

11 »; “« HeUj .,"“ & 

|| font travailles dedy 

a&asiMm-Kmïà fentere,font degouf 

tés à raifon des humeurs corrum- 

pus,lefquelz nous auonsdit efcorJ 

cher deleur mauuaife qualité lesirt- 

teftins, Si viennent iceux du foyet 

puis montent iufquàla bouche du 

ventricule* 

Cecy fuhtenant es longues dif* 
ficulte's des inteftins, l’ors que Pap- 
petit eft du tout perdu* il faut eroi* 
te que la mort cft proche. 

A V S S I le confentemènt des 
parties ameinent ce dcbauchement 
d’appetit , lors que le Ventricule 
faid mal Ion debuoir 3 & que de-’ 
meurant long temps en ceft efîàr, 
quelque chofe s’efleue à la bouche 
del’eftomach, induifant cedegou- 
ment,auquel la fiebure eftant con- 
ioinde, il faut de deux chofes IV- 
ne 
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peique près l’vlcere il y aye ou quel 
I que pourriture, ou quelque infiaro- 
! mation . Àinfi perd on toufce et- 

perancedefânté. 

Cecy aduenantjlors que rien ne 
peut plaire au gouft du malade^ 
quoy que ce foit, il le faut nourrir 
en cefte forte; 

Prenés deux chapons d’vn an, & 
vneperdrix , mettes les fur le feuj ^ 
dans vn pot auec eaue de fontaine, chair; 
fai&es leurs prendre vn bouillon, 

& toute efcume fortie,tirés f vn des 
chapons,auec la perdrix, mettes les 
en morceaux , quant à l’autre cha¬ 
pon , faiét es le bouillir iufques à ce 
que la chair fe fep^rc des os: pen¬ 
dant qu'il bouillira, mettes y des 
Feuilles de ciehoréë , de pourpier» 
de chardon bénit, de chacune v~ 
ne poignée : liés les auec vn fi!» 
à fin queplus aifement ellefe puif- 
1 fent tirer. 
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ÏDefemencede pourpier,de vinettej 
de plantain troys dragmes dechacü. 
Apres auoir faiét vne liure & demie 
de decodion» reriuerfés là en vil 
grand plat auec troys ou quatre» 
foupes,adiouftésy demie liure d’e- 
àue rofe,de cônferüe de rofes, con - 
feruesdefleürsde bourra che,de ci- 
chorée,deconferuede fleurs,d’oro- 
bangi * Ôc de taifins entiers de da. 
mas>deux onces de chacun: de pou¬ 
dre de diamargariton froid,de fan- 
taux, depoüdres dëpierres precieu- 
fes,poudres de diârrhodon abbatisj 
& de corail rouge vile dragme de 
chacune,de poudre aromatique ro- 
fat demie dragme, fix feuilles d’or: 
méfiés les enfembîe dedans vn a* 
lambic de verrè j aüec les chairs du 
chapon & de là perdrix, en deffaut 
de l’alambix * preriés vn autre pot, 
qui ne foit point plombé:car ceftui- 
çi efl dommageable. Ainfi ferés v- 
ne diftillatiÔfuiuqnt l’art, delàqüel 
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je vfera par interualle, à difcretion» 
| aromatises la ailée vn peu de canel- 
I Je,y adiouftat ce qui fera de befoing 
de fuccre rofatjainfi formerésvn 
! eaue qui feruira & demedicamenr, 
j & de nourriture pour remettre le$ 
| forces. 

• 

j Du l/ocquet enîa TDyfèntere. 
Chapitre XIX; 

îppocrate en là 
fixiefme fediô, 
aphorifme tren 
te-neufiéme ef 
crit»que la con- 
üulfion fefaid 
parrepletiô ou 
inanition , de 
ïtjcfme le Hocquet j ou il à omis la 
tier- 
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tierce efpece de conuuifion , qui Ci 
faid parle confentement du ventri 
cüle,& du cerueàu: ou par ce qu el, 
le eftcogneüe:oU qu’aifement elle 
peut fe ramener à ces deux.Car Ga 
lien il à rengé fous l’inanition celle 
qui fe faid par rheleborifme,te q ÿ 
ne veux nier es lôgues dyfentercs. 
des^cau P ar ce ^l ue quelqtiefbis elle fe 

fes du" parla bile eruguineufè,quitou 

Hocquet che la bouche du ventricule. Quant 
& côuul- à moy ie l’ayme mieux rapporter, £ 
^° 9 * la repletion , parce-qu’en fi peu de 
temps,àgrâd peine fepeutfaire telle 
euacuation de l’humeur fubftantifi* 
que, n’y tel defaillement des nerfs. 

î’adioufle encores ceci, qu’on 
peut rapporter ceçy afîes fouuent, à 
vne mauuaife qualité, laquelle eft 
toujours compaigne de ces fieb- 
ures peftilentielles & populaires: 
mais principalement de cefîe çy, 
partie à raifon de l’air corrumpu» 
qu’on refpire, lecmel corromp & 
les 
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îeselprits,& les humeurs: partie à 
\ caufe de la maligne pourriture, en¬ 
gendrée des humeurs, qui font caJ 
chés dedans le corps. 

Qu-nt aux conuulfions dont eft 
queftion,il y a vn mouuemét moien 
entre la conuulfion, & vomit t’plus 
modéré en la conuulfion : plus vio - 
lent au vomit. 

Si queîcun le veut appetler aaec Le Ho( ._ 
Hippocrates conuufion, le ne Terri- q Ufct dif, 
pefcheray,&y apeu d’intereft,par ferentde 
ce qu’elle eft la conuulfion auxmuf la çôuul- 
des,tei eft le hocquet à l’eftomach. fîon * 

La conuulfion eft vne redu&ion 
des mufcles, vers leur propre origi¬ 
ne outre noftre volonté. 

Le vomit eft vn mouueroentdeîa 
faculté expuîtrice,dü vétricule, qui 
s’efforce de chaflcrhors feullement 
les chofes contenues,en la capacité 
duventricule.Maisau hocquet s’e- 
uertuede mettre hors ce qui eft fi¬ 
xe au corps d’ieeluy. 


Et 
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Et d’autant que ce mouumentefi 
plus fort que celuy du vomit, ces 
chofes feulles fe rendent, lefquelles 
fefont aualléesaùecdifficulté delà 
bouche du ventricule. 

Et à fin qu’on cognoiffe ce que 
le Hocquet demonftre,nous tenons 
propos de celuy qui fuit les vuidan- 
gesplus remarguables 5 foitdu fang 
foit de quelque autre humeur. Suy- 
uant quoy Hippocrates dit, que là 
conuulfion,ou hocquet quife faift 
apres la purgation font dangereux: 
de mefme ceux qui aduienuent a. 
presque beaucoup de fang ce fera 
efcoulé, 

T)u Syncope en U Dyjêntere. 
Chapitré. X III i 
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Ly à deuxcaufes de 
fyncope en la dyfen Deuxcau 
tere, l’vne la tropes, 
grande & cxcefsiue 
euacuatiô,nô feulle- 
met de la fubftâce fpiritueufe » mais 
aufsi de la folide.La fpiritueufe s’ex 
haie,à caufe de la violacé & rigueur 
du mal.La folide,enfemble la fpiri- 
tueufe pour la trop grade euacuatiô; 

& d’autant que nature n’eft fuffi- 
fante, pour fupporter ces mutatiôs 
fi foudaines,elle plie fous le fais. 

L’autre caufe, eft vne mauuaife 
qualité engendrée d’vne intempérie 
& corruption d’humeurs ou infufe 
& tirée d’ailleurs, qui corromp in- 
continant les efprits,& dilfout com 
me appert en vne conftitution pe- 
ftilentielle. 

ïl la faut combatrc pluftoft par 
prifes,que par aplications. ïl ne faut 
arroferla face d’eaue, de vinaigre, 
oufemblables chofes-. autremet les 
hujneurs 
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humeurs retourneroiët au dedâs," & 
Jacaufc defyncope s’augmëteroit, 
N’y n’eft befoing de ligatures,oudo 
loreufes fridiôs: p ce qu’elles refou 
dent & difloudent, ce qui reftc des 
efprits.D’ou vient que le cqeur, fon 
taine& fource d’iceux,eftant blefsé, 
ou la mort fubitefuit la fyncope,ou 
elle eft fi forte, qu’elle ne peut fe 
guérir par aucun moien : ainfi vaut 
il mieux fuiurece chemin. 

Prends quatre onces de vin odori¬ 
férant, deux onces & demie d’eaue 
de fontaine froide , & forme's vne 
potion . Levin recrée aufsi toftles 
efprits,reforce l’eftomach,& l’eaue 
froide referre le vetre,p fa froidure, 
efpefsitles efprits ,les empefchede 
s’exhaler.Et faid q plus long temps 
celle potion eft retenue en l’efto- 
mach. Outre ces chofes icy qui peu 
uent eftre faides à linftat, on ppare 
aufsi d’autres chofes, lcfquelles ref- 
iouiflentles forces ,& combattent 
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ÿuecla qualité veneneufei commp 
lès fuyuantes, Prenés deux fcrupu- potion 
les de margarites luifantes, & maf- cordiale.’ 
I bues,de la raclure d’iuoire,(le los du 
cueur d’vn cerf, vn fcrupule de cha¬ 
cun : de la licorne cinq grains, de 
poudre de dianiargariton froid, de¬ 
mie dragme, de fucererofat troys 
dragmes Quhl en prenne vnecuil- 
liere,& fouuët aueclefyropdel’a- 
greur du citrô vne once, ou auec eJ 
aue de rofes & buglofe deux onces 
de chacun, meflés tout Si formés 
vn bruuage cordial. Ou prenés la 
pierre Gagates, fai&es la rougir au 
feu,& f efteignés la dans le vin,puis 
baillés à boire ce vin au cardiaques 
fereleuerôt foudain, eftant la lueur p 0 udre> 
referrée, & le poulx emeurtantgrâ- cordiale, 
de eft la force de cefte pierre.Prenés 
de la racine detormentille, cfcorce 
de citrô,vne dragme de chacune>de 
! margarites cleres & mafsiues,de 
I ï’hematite, femencede citron. 

Semence 
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Semence de lys blanc d’eaue, de 
vinette,de fleurs de bourrache,deux 
fcrupulcs dechacunetde la limature 
d’or,fragments de fmaragde,d hia, 
cinthe,de faphir vn fcrupule de cha 
cun: defantaux demie dragme, de 
fuccre rofat autant que de tous.For 
mes vne poudre de laquelle il pren¬ 
ne demy e cuillier,auec vin odorife- 
Potion rant * OiL es ’dy a quelque inflam. 
cordialie l mnon des entrailles, ou parties la¬ 
quelle aye amené cefte fyncope, il 
fautlaifler le vin, & prendre eaue 
de rofes,de vinette,de plantain vne 
once de cha cun, de fyrop de l’ai, 
greurdu citron, ou delà conferue 
de myrabalans,vne oncerformés v- 
ne potion cordialie. Puis qu’ils 
fbyent en apres peu à peu nourris 
de l’eaue fus mentionnée, & autres 
chofes propres. 

Ï1 y a d’autres potions cordialles, 
fort vigoreufes,comme celles quife 
font de la confection d’Alchermes: 

defquelle» 
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«fcfquelles nous ne nous Tenions, 
craignans que le lazul, qui en¬ 
tre en icelles, ne lafchent d’auantai- 
ge, & augmentent le flux. p afle a r, 

Prenés de la conferue de rofcs viel- tringéte. 
les, de chairs de mirobolans confits 
de chacune deux vnces & demie,de 
chairs de coings & mefflçs,vne on¬ 
ce & demie de chacune : de poudre 
de corail rouge vnc dragme,de Tu c* 
crerofattant qu’eft de befoing auec 
fÿrop de coings,formé* vne parte 
couuerte d’or, de laquelle il prenne 
fouuent>& deux heures auant le re¬ 
pas, refpefléur d’vnechaftaigne. 

Les remedes plus forts & 
e vertueux . 

Chapitre XIIII. 

N 
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V S Q V ES icy nous 
auons legerement com- 
batU, contre la dyfen. 
tere: refte de mettre en 
main les armes qui ont plus de for. 
ce,à l’abbatrejOU l’eftreignant plus 
vifuement, ou empefehant le flux, 
ou diuertiflant ailleurs la matière* 
Premièrement il n’y a rien plus 
vtile.que diuertir les humeurs,& les 
rappeller de leur centre,pour les en., 
uo.ier en la circunference : ce que 
feront mieus querienqui fait la Sal : 
fèparille,&chardon bénit* 

Cecy faid Ja Saifeparille fans 
aucune chaleur manifelie, ou e- 
uidente, & fans acrimonie, tirant 
les humeurs des entrailles, en la fu- 
perficie,Ies chaînant auec fueur,alle- 
gednt l’eftomach, referrant le ven¬ 
tre, comme i’ay quçlquefoys cf- 
prouue*, au grand bien des malades. 

Le chardon t?eneit eft prefquede 
mefm'e vertu, combien qu ibfonî 

efloignes 
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cdoignes de qualité. Parce que le 
chardon eft vn peu plus amer ix 
plus chaut- 

Mais confideré que celle perni- 
cieufe affliélion , femble rapporter 
vn feminaire de pefte,& qu elle mef 
me eft fouuent pefte^il n’y a chofe 
qui foit plus rigdreufè,n’y plus pro 
pre,que le chardon benit 5 pour ob- 
ui'ër àc’eft inconuenient- 

Ï1 fera donc loifible d’vfer de 
celle potion, tant pour rembarrer 
celle mauuaife qualité > que pour 
tirer bors leshumeurs> qui font ca¬ 
chés au dedâs,laquelle fera merueil- 
lèufemët ipffitableau malade. Pre- 
nés p.liures d’eaue defdtaine, en la 
quelle vo 9 met très tout vn iour na¬ 
turel en infuliô fix onces defalfepa 
riîle,& 2: . onces des fantaus broies. 
Puis la faiéles .CÔfumer iufques à ce 
qu’il nereftequej- liures. 

Quand la decodion fera faiéle 
ümoitié, adiouftés y vnc poignee 
N 2 de 
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'4e chardon benyt, & vne once de 
fafemence:Puis coulés la & aroma 
tifés auec vn peu de poudre des fan- 
taus,&en referués pour l’vlaige. 
$1 prenne de celle decoélion fur le 
point du iour Vne fois,ou deux fi fes 
forces le permettét,iufques a la qua 
tité de fis onces. Il foit couuert, & 
qu’il fue. 

Que fi lanecefsitéîecontraignoit 
de fe prefen ter à feile, qu’il ne forte 
point du lit pour cela,cqtinuant ain 
fi deux ou troys iours : les obftru- 
âions feront oltées, & les flux des 
humeurs diuertis. 

Si la Dyfentere efl: pe{lilentielle> 
& eftlamefmepefte, on luypeut 
donner de deux en deux iours celle 
potion. 

Prenés de la Thériaque d’andro- 
mach reçente vne dragme,de la raçi 
ne de tormentille & du boliarm. de 
chacunedemie dragme , conferue 
derofe vieille, vne once de fuccre 
rofat 
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rofat tant que faudra,forme's vn bo 
luspourle prendre deux heures a- 
uant 1 e repas, en deffaut de Fheria- 
I que freifche,adiouftes y deus grains 
d’opion pour vne dragme. Ou bien 
de celle forte. 

Prenés de la Theriaque d’andro- 
mache fraifche,vne dragme: &de la 
racine de biftorte & deboljarmenij 
de chacun demie dragme;de marga 
rites iuyfantesfolides,mifes en pou 
| dre,de chacun vn fcrüpule,dü fyrop 
du fuc de citron vne once j de l’eau 
d’endiuesde chardon bcneit,.& de 
rofeSjde chacune vne once, faites 
vne potion que vous prendre's fur 
le point du iour, longtemps âüant 
le repas. Maintenant pourfuyuant 
les chofesqui referrontplus viue- 
ment, ie commancerày aux çlyfte- 
res,qui nettoyent & lauent , & qui 
doibuent toujours précéder, com¬ 
me (i i’affeCtion cft aux inteftins fu- 
jîèfieursj foit leclyftere tel. 

N i Pré’*- 
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. Prenés vne-luire & demie de decd 
.< 5 Uo,ou de relaiéfc, dcftrempés y da 
miel rofat & fuccre * de chacun vne 
once & demie, deux iaunes dœufz, 
formés vn clyfterc,& le baillés auât 
le fouper ; Le iour fuyuant prenés 
cette potion.Prenés vne dragme d; 
Rhibarbe,vne demie dragme d’cf- 
corces de myraboîans iaunes, met¬ 
tes les en infufionfur les cendres 
chaudes toute vne nuit,en eauede 
ïofes:puis exprimés les diligëment. 

Prenés la lyedecefte exprefsion, 
deftrempés la en troys onces d’eaue 
deplantain, adiouftant vne demie 
dragme de boliarmeni préparé,de 
fyrop de rofes, feiches & fuc de 
coings de chacun cinq dragmes- 
Faiéles la potion, laquelle il prédra 
au point du iour troys heures auant 
le repas. Cefte potion eft meilleure 
que celle qui fe fait auec le Rhabar 
be bruflé, aftraint dauantaige, & 
fans acrimonie. - ; 

De 
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lie eefte potion il faut de rechef 
lauerles inteftins auecce clyftere. 
Prenés2. poignées d’orge entier^ 
defom,de fleurs de rofes,de'chacun 
vnepoignécjdefemencede corian¬ 
dre troys dragmes.Fai&es vne déco 
ftion en eaue ferrée , iufques à ce 
que Forge efclatte,retenant l’eau d 
vne liure & demie > defirempés y 
f deux onces de miel rofat, vne once 
[ de fuccre rouge,deux iaunes d’oeufs 
I fai&es vn clyftere Se le baillés à fept 
heures du matin . Autre clyftere 
pour prendre auant le fouper- 
Prenés de tout le bouillon blanc^ 
ou noir,plantain, queue de cheuali 
de l’herbe portant fraifes,de chacu¬ 
ne vne poignée,des noix de galles, 
des ( fleurs de grenadiers, dcfcorces 
de grenades, cupules d’efglants de 
chacun vne once: apres eftre pilées 
fai&es en vne decoâtion, en eaue 
ferrée, félon fart ; Deftrempés de¬ 
dans vne liure de cefte eaue, troys 
N 4 bncesi 
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bnces du fuc de pîantâinjvne & de¬ 
mie de fuy des reins d’vne cheur e : 
fàiétes vn-clÿftere, & qu’il fe baille 
àuànt foupcr,le retenant le plus que 
fairetfe pourra. Car il à force d'en¬ 
chaîner, & reftrâindre le flux. 

Ores Diofcôride vfe de la prefuré 
d’vri Heure aüec du vin, pour arref- 
ter le flux de farig en la Dyfentere*. 
toutefois toute prefure eft mordicâ 
te,& chaude, & pour ce auant que 
de s’eri feruinil faut voir s’il fe peut 
faire iüftcnient, Rafls vfe de là pou 
drechfiftal pour lifter ce flux>& s’il 
ne celle il faut vfurpet tât les chofes 
qui font appliquées, comme celles 
qui font prifes. Quant à celles qui 
s’appliqueritjil faut mefler auecles 
viandes des pdudtes^quî font deferi 
ptes au chapitre Contenant le moyé 
de viurejde maniéré fufdiéte. Pre- 
nés d’efeof ces de grenades, de noix 
de galles,de noix de çypres de balaü 
ftes,cupules defglants»de chaeû itoé 
bnèi 
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once & demie de fleurs derofes,me 

I the feiche,fâg de dragô, boliarmeni 
de chacun vne once, de femence de 
plantain, d’aigrette,rhois, & pour¬ 
pier de chacune trois dragmes.Eflâc 
bien feichesou bruflées. Car peu 
chaut des chofes appliquées au de¬ 
hors foit feiches ou brufiées.Faiéles 
vne poudre fort fubtile,& en femés 
toute îa région du ventre, auec huit 
le de coings,myrtilles,& de maftih: 
car les poudres delfeicheront d’a- 
uantaige,& pénétreront plus auant, 
que les vnguànts & emplaftres.Ou 
prenés lefdiétes poudres auec la gîai 
red’vn oeuf, y adiouftant vn peu 
d’huille tofat, & vinaigre. Faites 
vn cataplafme auec d’eftoupes de 
chanure, lequel vous appliqüerés 
fur tout le ventre , il referrera plus 
fort,quand iifera d’auâtaige deflei- 
ché. Rafis dit qu’vn ruftique appli¬ 
que plùfieurs ventoufes,fur toute la 
tapacité du ventre , en vn flux de 
j "“,1 " durée 
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duree,& ay ât les îcçftins exùlcereV 
lequel fuc entièrement rendu fain. 

Des médicaments appaifans 
la douleur. 
Chapitre XV. 

E S douleurs 
fonttrefgrieuesi 
quand vne ma, 
riere venimeufe 
caue non feule¬ 
ment la partie 
affeâéeparfà maligne & mordican 
te qualité ,mais aufsi ronge peu à 
peu les parties circunuoifines, ce 
qu’on recognoit, aifement parla 
rigueur de la douleur & côtinuelle 
tormente. Suruiennent aufsi dou¬ 
leurs quadla cholere ^rugïnofetô 
be fur les parties exulcerées,& font 
fi rigOreufes»qifelles contraignent 
le médecin fe deuoyer du bon ché 3 
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min de curer,eftant les forces du pa 
tient abbatucs entieremét. Et par 
I ceiiz les faut ap.paifer par breuuai- 
ges, ou applications en cefte forte; 

I Prends de toute la Guimauue , des 
I feuilles delà mauluede chacun vne 
! poignée & demie,de fleurs de camo' Cîyfteres 
mille, melilot,& rofes ,de chacune P 0 . 1 ^ 3 !^ 
Vne poignée,de femécedefenugree 
& de li n de chacune vne once, de 
feménee de coriandre troys drag- 
mes.:faiâ:es vne deçoétion en caue 
de pluye,felon fart. Prends vneli-, 
liredelapafsée, adiouftes y quatre 
onces & demie d'huiîlesde rofes, 
de mucilaige tragagant extraitte en 
eau de plantain , deux onces : deux 
iaunes d’œufs,deux onces defuccre 
rouge:faid:es vn clyftere lenitif. 

( De rechef prends ce qui eft exprimé 

deladcco&ion, & les fermant de¬ 
dans vnfachet,faites fomentation 
pour la partie dolente,felô f arts & 
f p ce rpoy eia dou leur s’appaiferâ,o*n 

[ bftn en cefte forte. 
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Prends vne poignée de rofes rou 
ges,faidcsla decodion en laid de 
cheure,tirédefrays: prenés en vne 
liure & demie,& faites vn clyfte. 
r e, que vous retiédrés vn longtéps, 
ainfsi vous àdouçirés la dotileur,les 
viceres fe nettoyeront,& renforce- 
ront>& la malice des humeurs fera* 
batra , & les inteftins fe corrobo- 
reront,les greffes qu’on met dedans 
les clyfteres, & mefihes aualléesa- 
uec potaiges appaifent bien la dou* 
_ .. .leur,mais ne gueriffentpas. 
paifamP Prenés de la ratiffure de corne de 
douleur, cerf, bien deffeiehée &puluerisée 
vn ferupuie ou demie dragme, auec 
laid de cheure ferré,auquel vous ef 
teindrés la pierre gagatés allumée: 
faides vne potion anodyne. Aucus 
baillent vn clyftere faid feulemét 
d’uillerofat tiede,iufquesà vneli- 
, ure^ou en celle forte. 
ûcï£ CC ^ Prenes <d e l’huille rofat lîx onces, 
eie ' & troys d’huilles d’amendes dou- 
. : ce$ 
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^quatre de fuc de pourcelaine,ad 
joufté y deux iaunes dœufs, faides 
vn clyftere,& le baillés à heure cô- 
mode:il rabbatles grâdes ardeurs. CatapIaD 
Prenés delàmyed’vnpain tresblâc mes con 
iufqucs à dix onces, vne once de fortans 
fleurs camomilles poudroyées, & &raftriiH 
les faides boullir en laid d’ouaiile, ? enS ’ 
vnpeu apres adipuftésy troys iau¬ 
nes d’ceufsjdeux fcrupules de fafrâ, 
faides vn catàplafmc,& l'appliqués 
fur la partie dolente. 

La douleur eftant apaisée , il faut 
reprendre les chofes qui eftraignent 
& renforcent, apres auoir baillé cc 
clyftere,pour nettoyer les vlceres. 

Prenés vne liure & demie de re¬ 
laid, deux onces de fuccre rouge, 
deux iaunes d’œufs, & foit baillé à Catap i a f 
heure commode,il appaife les dou. me . 
leurs,& nettoye les vlceres. 

Prenés des coings fort cuits, auec 
poudres de rhois & efeorces degre 
nade, faides vn cataplafme : appli¬ 
qués 
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qués le fur le Vitre inferieur,ou p re ; 
ne's de l’emplaftre de Diapho enicu 
& l'appliqués femblablement. 

Prenés de rofes rouges, menthe 
Autre * feiche, prunes vertes fauuaiges, de 
chacune vne poignée, debalauf. 
tes cupules,glands, efcorces de gre~ 
nade,noix de gallesjnoix de cyprès 
de chacun fix dragmes, de femence 
de platain, myrtilles, aigrettë,rhois 
de chaçu ?. dragmes,de boliamieni, 
fangdeds ago, dechacü vne once, 
foyet tous bié roftis,mis en poudre, 
& boillét quelqu e peu en de tresbo 
vinaigre. 

'Autre” Puis prenés demietede pain, 

foit rofti fur les charbons, comme 
il fera bruflé,foit mis dedans du vi¬ 
naigre chaud: iufques à tant qu’il 
foit moite: chaud en telle forte foit 
applique' fur le vêtre inferieur : puis 
prenés l’autre partie du pain' 5 c pré¬ 
parée en la mefme forte appliqués 
Ja de lautrepart>en la partie derriè¬ 
re. Ou prenés du pain efmié bi«n 
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rofty,trempé en la mefme deçoétiô 
^pilé auec les mefraes poudres. 

Faiétes deux cataplafmes qui s’ap 
pliquent de mefme façô que le pain 
& aux mefrnes pties fi on à defaut 
de vinaigre onpeuife feruir de vin. 

Prends des poyres fauuaiges, & 
prunes non encor meures, de chacu 
vne demie liure, cuifefles en tref 
fort vinaigre ou vin clairet, puis les 
pafsespar vne eftamine, méfiés en 
ce qui fera coulé des miettes de gros 
pain vne liure & demie: des feuilles 
de menthe,abfÿ nth e, defîêiche'es & 
bien fort pulucrisées de chacun vne 
.demie once, de ma fi i h. & corail de 
■çb^c'u vn e qqce, dç tous les fan tau s 
.&;|tçQrc.es de grenade, de chacune 
fixdragn^s,d’huijle,de coing,s,&ro 
fat,de chacune troy s onces,nvefiés 
les & faites vn cataplafme & l’ap¬ 
pliques ainfi qu’a tfié dit. Y,ngué.rs. 

Apres que la matière fera euacuée, 
,& le flux-af reft^ comme i] fera ay- 
se de cognoifue,par les excremets. 


Autre. 
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Ï1 faut venir à ce qui eft faiâ, f c o 
uoireft laconfolidatiôde l’vlcere, 
& â le nettoyer en celle forte. 
Prenes des noix de galles,efcorces 
de grenade,balauftes,myrtils, de la 
racine de biftorte, menthe feiche, 
Rhois,femence de plantain,de cha¬ 
cun demie oncejdefefponge de be 
degar,&boliarmeni,de chacu troys 
dragmes, autant decyre qu’il fera 
de befoing, d hypochifte & ladan, 
de chacun demie once très bien def- 
feiche's & mis en poudre,aqec huil- 
îes de mallic,coings,myrtils,decha 
cun deux onces & demie: àdiouftés 
y quelque fil de vinaigre,pour pene 
trer,fai< 5 les vn vnguét, & oignes en 
la région balfe,du ventre,femblable 
ment la partie derrière, qui eft vis à 
vis.Prenesde l’huille de coings de 
Ienrifques,myrtils,nénuphar,de cha 
Aultre. cunc troys onces,de fuc de là bout* 
fe des bergers,de plantain, de la ion 
barde, de chacune yn once : faites 
la 
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Jadecodfciôiufquesà ce que les fucs 
frient çonfumé$,ad!oufl^s y des fe- 
mences puluerisces de myrti]s,rhois 
boliarmenijde corail rouge,& ceru- 
fe de chacuu deux dragmes ; autant 
de cire qu’il faut, de vinaigre rofat 
vne oncefaiétes vn vnguent, & en 
oignes f inferieure regiô du ventre, 
long temps apres le repas » l’vn- 
giientcommitiflede Galien» ptuç 
eûre mis en vfaige. 

Des deux dernieres fortes de re¬ 
mèdes dédiés a la caufe con- 
ioinHe ftj al a maladie 
fauoirefitylcere. 

Chapitre XVI. 


O 


Nous 
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Ous auons plus qu’afsés 
difcouru de la Première & 
Seconde intentionné pour 
fuiùray ,, maintenant la 
tierce,& la quarte, quoy quei’en 
aye défia touché quelque mot. Or 
les vlceïes des inteftins,comme des 
autres parties,ou ils ont cfté netto¬ 
yés,requièrent d’eftre repris & fer¬ 
més par medicamets,qui ayét force 
de reftreindre doucement, & incar- 
nerilefqueispour la fimilitude qu’ils 
ont auec ceux qui nettoyent, fem* 
blent eftre mcfmes. 

ïlne different que pour la rai- 
fon déplus ou moins:car induifant 
Ja génération de la chair , ils ont 
quelque puiflance de nettoyer fans 
morfure , auec quelque ficcitc:a 
finquele plus efpés foit nettoyé, 
& que le cler & aqueûs foit def- 
ftiché. 
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friche, Ceux qui ont faculté de 
nettoy er,n ettoy ent mieux, & ceux 
pnt plus de force, que les farcoti- 
gues.qui referment les vlceres. 

Car ils defïeichent, & ont quel¬ 
que vigueur de reftraindre, quant 
ils elpefsiffent la chair, & endurcif- 
fent comme vn'durillon. 

Ores Les Médecins rapportants 
çesdeuxdebuoirs aux deux inten¬ 
tions fus mentionnées, s’en acquit¬ 
tent tellement. 

Premièrement il faut eftrefort 
foigneux à nettoyer , pour cayfe du 
fite de la partie trauaillée, par ce 
qu’il faut emonder non feuîlemnt 
les ordures, qui font attachées à la 
partie blefsée, mais celles aufsiqui 
font engendrées aux autres parties: 
defquellesfontramafsées & amon¬ 
celées , par vn perpétuel flux des 
humeurs, & auec tel Artifice, & 
induftrie,que par vn mefme moye: 

0 a Nous 
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Hous cfFaçions çe qui eft fixe en 1| 
partie afîe&ée, & ce qui s’efçoule 
d’ailleurs. En quoy il fautfoigneu, 
fement aduifer,qu’elles font les eau 
fes,& combien il en y a: feauoir eft 
fi ia caufe telle qu’elle puifle eftre, 
eft encores en la fluxion ,ou nom: 
mais que défia la fluxion foit arref- 
tee * Que fi encores lafluxion dure, 
fi c’eft d’vne veine rompue,ouuer 
te ou rongéetou fi c’eft d’vne reple> 
tiô de tout le corps,ou bië de quelq 
ptie feullemét: laquelle enuoye liir 
les inteftlns ceftetrelpoignante & 
tresforte matière: ou n c’eft des au¬ 
tres caufes, qui ont efté expliquées 
de nous, ou des autres, lefquelJes 
nous auons demonftreTuffifammçt. 

Ores les caufes de l’vlcereveni- 
meus, 8t corrofif: duquel il faut que 
premièrement nous parlions : font 
les humeurs bilieus acres,St mordi- 
cants qui ont conçeu vne mauuaife 
qualitéfc pourrifïants. Les caufes 
del’vlcere infedr, St boueux, font 
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humeursfanguinsjefpésjmaUuais 5 c 
bouillants: de chaleur &pourriture 
d’iceux s’engédre fort fouuët cefte 
qualité empoifonnée, laquelle for¬ 
me les antrax. Lacaufede rvlcere 
linieus gît du tout en vn pus feig- 
neus,delaiflee tant des playes,que 
des tumeurs outre nature , qui font 
nègligément pensées , cepeus amaf 
fé & fixe * paflc en vne mauuaife 
. qualité,par laquelle pénétrant plus Cômenc 
j auantjilinfeâ:elachair,de fa pour- & quand 
riture. Voyla enpaflant les caüfes ^ntre 0 ^ 
I des vlceres-.refte en apres d’ordon- d re 
nervne cure general!ediceux,aprcs ratiô de 
que la fluxion eft entièrement of- ces vlce^ 
tée & empefchéè. res * 

Elle fechange feulement,ou pour côme il 
1 raifon du lieu, ou pour raifon des f aU t V a- 
i diuerfes difpofitions en iceux vice- rier. 

I tes: ou pour fegàrddes accidents, 

| qui leurs font ioints & compliquè's. 

Pour le rdpeét du lieu,comme fi les 
( Vlceres fôt aux inteftins fuperieurs, 

O 3 moien 
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moicns,ou inferieurs. ' 7 
Si es premiers, il faut principale^ 
ment fe feruir de bruuaige, fi aux 
derniers de clyftere, fi aux moyens 
de tous les deux* 

C^uant aux diuerfes difpofitionî 
des vlceres,elies gifent au temps,& 
faifons ) Cv>nfîftent en vneplus graii 
de,ou moindre malice,purité ou ira 
puritc, ic autres qualités', qui leurs 
font ioin&es,chaleur, froidure, hu¬ 
midité, feicherefle. 

De la nous pouuons entendre] 
qu*il ne faut pas prefenter des mé¬ 
dicaments à toute heure, & fans di. 
feretion de temps j & que teuxli 
faillent fort, & méritent d’eftre re¬ 
pris > qui dés le éommancemcnt’, fe 
haftant d’vfer de remedes aftrin- 
gens,ainfi deuons nous pluftoft tra- 
uailler à emonder , corroborer la 
partie, & confommer l'humidité fu- 
perflue^qui eft en l*vlcere,-& fi pour 
le deffaut de chair, auant la repletio' 
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il h’eftpofsible de ioindre Ici extrc- 
mitésjce qui eft le deuoir de nature» 
& nô de medicamét,il faut vacquer 
à vne explication médiocre , fuyJ 
Uant la nature de la partie àffeâée* 
cbmmançant par les plus legieres 
& bénignes en cette forte, fi les itiJ 
tèftins inferieurs font outrages. 

Prenés les fleurs de rofes rouges,- 
vne poignée, troisdràgmesde fe- 
mence de coriandre préparée, deux 
liures & demiedelàiâde chieures» 
cùifésles aueccaillous ardcnts»pii 
cylindres,plongées dedans eau ? , v~ 
ne liurê de collature, adiouftés y 
du miel rofat, & fuccre roiigè, vne 
once & demie: formés vn clyfteré^ 
& le baillés le matin, il nettoye , 
renforce, & confume les fuper- 
fluités. 

Or âpres que l’vlcerè eft purgé 8 C 
einôdé,il y faut adioufter Jeschofes 
qui côfolident. Se arreftétle flux,c« 
feroit vn grld bien, pour le pariée 
O 4 Si 
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Si ayant rendu ce dyftere mundatif, 
auant que de rechef les vilenies s’ef 
coulalknt fus l’vlcere,il permettait 
qu’on luy enbaillevne autre, pour 
roborer là partie, & faire reprendre 
la playe, moyennant que fes forces 
fuflent fuftifantesilinon qu’auâtle 
repas le premier clyftere luy foit 
baillé» St auant fouper vne autre en 
celle forme. Prenés de la racine de 
Symphite, iniques à quatre onces, 
de racine de biltortc, vne once des 
feuilles depîâtaiii,de bouillon tout 
entier, fanguinaire, bourfe de paf- 
teur 8c fraifsicr,dc chacun vne poi¬ 
gnée,de la chair de coings, encore* 
crus, i. oncesîde fleurs derofes vne 
poignée»demie once de coriandre 
préparée*.vue poignée d’orge mode 
faides vne decodion en eaue fer¬ 
rée,deflrempés en vneliure d icelle, 
troys onces de fucde la bourfe de 
paffcur, & vne once & demie de 
fuifde chieure, faides vn clyftere 
qui fe baillera Soudain que le ctyA 
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tef e mondatif fera rendu,fi le mala¬ 
de le peut porter,finon auant fou- 
per. De mefinc forte il faut prendre 
par la bouche les médicaments, qui 
emondent & referrent 0 le mal eft 
auxinteftins fupetieurs: enceftefa- . 
çon • Prcnésfix onces de laid de P otio h 
chieure,adioufl:es y vue once de fuc 
tre tresblanc, faides vne potion 
pour la prendre fur le point du iour* 
ou de celte forte, fi la fie.bute. empef 
the. Prends cinq onces , de ptifime, 
vne once de fuCcre tresblanc,fàidcs 
vne potion mondatifue, apres vne 
heure vous prefenterés le bolus qui 
s’enfuit,oü l’eleduaire. 

Prends de la confefue de fymphi 
te maieur, iufques à deux onces & 
demie,de la chair de coings malles, 
conferue vieille de rofes 8e demef- 
fl es, de chacune demie once,de pou 
dre de Rhois,& defcorces de grena 
des préparées, comme à efté dit, au 
chap. du moyen de viure, de chacü 
dragme 
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dragme Sc demie,de poudres de cô- 
Parte^ rail rouge, & de la moienne, efeor- 
cedechaftaigne,dela gomme arai2 
bique,& biftorte, de chacun deu* 
fcrupulesiaiitât qu'il eft bélbing, a, 
uec fyrop de menthe ou de coings 
Ferés vne parte,de laquelle il en pré- 
draenuiron deux onces, vnpeu a-' 
près la potion fus mentionnée, oü 
decertc eleduaire. 

Prends de la terre fignée ] & de 
Bleduai- Rfoofs vne dragrtie corail rouge,ra- 
dnedetormentiUe,femehcedepli 
tain,rofes rouges, gomme de traJ 
gagant, de chacun demie dragme, 1 
eftant tous puluerisésaueC fùffifari 
tè quantité de fuccre rofat, & de- 
rtrempés en eaue de menthe,plan¬ 
tain: faîdes vn eleduaire en tablée 
tes du pois de deux dragmes, & de- 
irtyeiduquel il prenne vne tablette, 1 
apres la prife de la ptifane, & ainfi 
faut continuer,vfants tantoft d'vn, 
tantoftd’vn autre; comme ils fem- 
blcroné 
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fieront plus propres & aggreables; 

S'il eft befoing de plus grande e- 
jnondation,ouaftriâ:idn,ilfaut v- 
ferde ce moyen. 

Prencs demie liure d’orge entier^ 
de Iupins,& de fleurs de rofes,& de 
fommacre, enuelopé en vn drapeau 
de chacunes vne poignée, trOys 
dragmes defemences de coriandre* 
faites vne decoétion eneauè fer- 
re'edufqties à ce que l’orge efclatte 
en vne liùre & demie* deftrèmpés y 
vne once detorhientine bien laue'e, 
en eaue d'orge, de fuccre tresblanc 
deux onces & dernie , deux iaunes 
dceufzjfaiâes vn clyftere, & le bail 
lés au point duiour. 

Prenés de balauftes, d’efcorces de Clyftere 
grenades,noix de galles, noix 4 de 
cyprès,de ris, cupules d’efgîâds, de 
rhois,dechacüdeux onces,de feme 
te, de plantain,d'aigrette,pourpier* 
coriadre,blanc d’eau,de chacune de 
taie oncc;de rofe rouge vnepoignée 
Ces 
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Ceschofes bien dcfleichées foient 
niifes en poudre, & bien quittes en 
eaue ferrée,de la qüâtité d’vne liure, 
deftrcmpés y du Tue de plantain iuf- 
ques à quatre onces, & once & de¬ 
mie de fuif de bouc,de boliarrneni 
bien pulüerisé* & d’vnguant blanc 
rhafis, de chacun demie once, fai¬ 
tes vn clyfteré pour bailler fou- 
dain que l’autre fera rëdu,aü moins 
atiant fouper le retenant longue¬ 
ment,à fin qu’il opéré mieux* &par 
ce que la dyfentere eft quelquefois 
accoropâignée de ventofités, il les 
Faut rompre par ce moyen. 

Prenés deux poignées d’orge eri- 
tier,de guimaüue & menthe,de châ 
cü vne poignée,de noix de cyprès, 
femence de coriandre s de chacun 3. 
dragmes ; deux dragmes de femence 
d’anis,de fleurs demelilot J & de ca 
momilled’anet & iunc odoriferat* 
de chacun vne poignée: formés vne 
decoftion en eaue ferrée fclô fart* 
Prene's 
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Prepés de ce qui fera coule vne li- 
pre & demie,deftrempe's deus onces 
defucçr<?rouge,faiàes vn çlyftcre, 
baiJles le à heure propre. 

Il faut noter,que les fleurs de ca- 
mômilles,& melilot n’entret point 
aux clyfteres, qui font pour celle 
maladie,finon que le médecin deli- 
betejd’appaifer la douleur, ou rom¬ 
pre les vëtofités,ainfi qu’en ce lieu. 

Si l’inçonuenient eft aux gros in- 
teftins,8f qu’il vienne d’vne pituite 
vifqueufe,les clyfteres peuuent ef- 
tre plus forts pour nettoyer, mais 
moindres en quâtité,en cefte forte. 

Prends de la racine de la gentia¬ 
ne,de lupins,vne once & demie, de 
chacun: les teftes doleaftre, abfy n- 
the,fleurs de fi el de terre,rofes rou - 
gesjde fom vne poignée de chacun: 
faites vne decoôfciô en eaue ferrëe, 
iufques à latroifiefmeptie, en vne 
liure d’eaue coulée,deftrempes y de 
l’ynguant ægiptiacum,de miel ro- 
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fat Scfuccre tresblanc vne once 8c 
demie, faides vn clyftere, qui foie 
baille' à heure commode. Vous y 
pouuc's adioufter de la tormentine. 
Encore® les clyfteresrepeuuent re¬ 
forcer de faulmure, lexiue, vrine Sc 
plufieurs autres chofes femblables, 
& plus fortes,fi leur femble bon. J 

De la cure de la IDyfenterep- 
tmteufe, 

Chapitre XVII.’ 

OVS auons remonftré 
comme la bile produit 
la dyfcntere, & les rigo 
reufestrencheesdes in- 
mafîè. tefl-ins. Suit la pituite de laquelle il 
y à grand amas en la tefte,ventricu 
le & inteflins.Cefôt les troys lieux 
ou elle â couftume de s’amafler>& à 
fin queie pourfuiuemo entreprifeii 
elle s’augmente cnl’hiuer auftral, 
1 v ~ pluuieux 
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jpluuieux, n ’y chaud n’y froid; la¬ 
quelle furuenant le printemps fcc, 

& aquilonien,apres que la teftecft 
remplie par l’hiuer bening, & re¬ 
froidie tout incontinantfur lapri- 
meuere,elle tombe fur le ventre;car 
le cerueau engendre aifement les 
excrepients pituiteus, quand il eft 
refroidi, & n’a la force de furmon- 
ter la nourriture; ainfi forme la dy * 
fentere. Caries corps males en tel 
eftatduciel,rédus rares,recoipuét fa f 

cilementle froid qui vient inopiné 
ment, de l’air enuironnant vers le 
printemps, iufques au parties inti¬ 
mes . Que fi le froid à plus de ri¬ 
gueur,outre la generatiô delà piçuî 
te,elledeuientfallée 3 laquelletom- I£S maJa 
bant des capacités de cerueau,ou de ^ies q U - 
celles qui font fur le teft,elle forme viennent, 
plufieurs & diuerfes maladies,fe ru de defiu- 
ant fur l’origine & comâcemét des X10 ?'- 
nerfs, produit vne apoplexie,‘para- 
lific,ftupeur & tremblement. 


Sur 
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Sur les organes des Cens, v ne cécité, 
inflammation d’ieux, fourde{Te,tin. 
tement,pefanteur,fur l’artere afpre, 
vne rauçité, & toux: fur les paul- 
monsjvnafxncpthyfe &difnée. 

Sur la bouche & langue','vne exulce 
ration de tous deux : fur les nerfz 
de la mâchoire,vne douleur de dêts 
& gençiues: fur le ventre & intef- 
tins vne licntcre,diarrhée, dyfente- 
re,efmotion de ventrej& crudité',8: 
fur les iointures extrêmes douleurs.’ 
Laquelle pituite outre çe quelle eft 
aigre,à celle occafion pénétré, ou- 
ure,couppe , rornp, racle, atténué, 
nettoyeurs bbote,efteint la chaleur, 
lefquels allions font propres à celle 
aigreur, & eftants ^pduittes en celle 
forteparfoo aigreur ,& acrimonie, 
forme la dyfentere. Le cerueau ef- 
tant exprime', ainfi comme d’vne 
main,parle froid furuenant, enla 
forme d’vne efponge. 

E t tout ainfi qu’elle eft enaigrie 
par 



Partie feconcîc. 113 

par la rigueur du froid, ainfi efl: die 
falée par la chaleur en deux façons, 
premièrement par la mixtion de la 
bile,.fecondement parla,pourritu¬ 
re de la pituite douce^de laquelle v- 
ne partie fe brufleen pourrifTant,& 
lerefte méfié' aueç fa doulce fubftâ- 
ce caufevnefaleure non autrement 
que les exhalations brufieés,qui per 
petuelement tombent en la mer- 
Elle fe pourrit principalement 
aux corps humides, comme môftre 
Hippocrate,lors que la moiteur de 
lair ambient empefcheque les hu¬ 
meurs qui font fuperflus,ne fe def- 
feichent, augmente la faculté qui 
induit putrefadion, & hafte la cor« 
ruption. 

Ainfi voyons nous auenir corne 
aus conftitutions chaude s,& humi¬ 
des,! es corps humides font plus gra 
ues, comme les enfants & femmes 
plus délicates,qui tombent aifemet 
en vuefiebure pitniteufe,efmeue de 
P la 
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la pourriture , qui fe loge en leurs 
corps. Que fi Veft humeur fe rouf 
le par les deftroits,& obliquités des 
inreftins J & qu’il s’efcoule, caufede 
trefgrandes trenchc'es, par ce que 
cefte qualité falle'e romp, nettoyé, 
poingt,deifeiche,purge & exulcerç 
en raclant, Sc en s’écoulant s’atta¬ 
che,a caufe de fon efpefleur. A rai- 
fon de quoy cefte affedion desin- 
teftins,eft plus dangereufe,que cel¬ 
le que la bile produit : d’autant que 
le cours de la bile eft foudainj& bié 
toftacheué* 

Au refte fi les excrements du ven¬ 
tre font ecumeus, c’eft vne marque 
trefaflurée,que la pituite eft motiue 
de la dyfentere,& qu’elle chet delà 
tefte,comme remarque Hippocrate 
en lafept|e'mcfcdian Aph. 30. Car 
par l’air, fiatueus, elle fe meu bien 
fort & inegalemet,lors qu’il fe mef 
le auec l’humeur,tellement qu’il s’a¬ 
moindrit & atténué, brifaut la pitu.i. 

te 



Partie féconder 114 
te] '& difsipant en vne infinité de 
partics,en partie fa propre nature» 

& en partie l'abondance de fa cha¬ 
leur, eft caufe de fon mouuement* 
Comme Galien mefme tefmôi- 
gné ainfî qu’on peut voir es chofes 
quife cuifent auec eaue, principa¬ 
lement fi de foy font vifqueufes, 8 c 
lentes» & on voitaufsi que la Mer 
ecume,alors 'qu'elle eft trouble'e & 
battue d’oraiges. 

Ores le corps remply de fem- 
blables humeurs, & empefehé de 
fes obftru&ions, il fant première¬ 
ment rabbatre la caufe antécéden¬ 
te, par médicaments benings , 8 c 
qui purgent doucement, qui oftent 
lesobftrudionsj&emeuuentles v- 
ïines,& d’autant que l’agaric à tou¬ 
tes fes facultés . 

Et puis que ce medicamentefl: 
appelle de Democrite , familier 8 c 
domeftique, nous en vferons en 
celle forte. 

P z 


Prenés 
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Prends delà racine de dent de 
çhien,d*aigrette,d’afperge, de cha¬ 
cune demye once,de l’adiant blanc 
& de toute la cichore'c, de chacune 
demie poigneejderaifîns de corin- 
the,& de damas entiers troys drag 
mes,de Temences d’anis, melons, 
fleurs- debuglofe & cichorée , de 
chacun vncdragme> de bon agaric 
enuelopé dâs vn drapeau,vne drag- 
me decalamusî odorant fept grains 
fai&esvne decodio iufques à vne 
dofe en laquelle vo? mettres en in- 
fufiÔ vne dragme & demie de rha- 
barbe.vndemifcrupulede canellç, 
prefîurés les diligement,7. heures a 
près, deflrempes enl’exprefsion de 
fyrop rofat folutif,& en miel rofat, 
de chacun fix dragmes: fai&e's vne 
potion queprendre's ainfi que lart 
le requiert : oè de cefte forte, auec 
myrabolas,quand on ne fe doubte 
d’aucune obftru&ion. 

Prenésde la racine d’afperge,de 
dent de chien,demie once de chacu. 
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ne, ralfins de damas enriers, deux 
dragmes: de femences d’anis, & d’e 
fcariole,& fleurs de cichorées vne 
dragme de chacune: faites vne deJ 
co&ion pour vne dofe: mettes y en 
infufion vne dragme de rhabarbe, 
huit grains decanelle,d’agaric beau 
infus en miel rofat demie dragme, 
decalamus aromatise 4- grains,ef- 
corces de myrobalans embliques, 
frottés en huille d’amandes douces, 
vne dragme & demie: preflurésle 
toutlegierementjfept heures apres 
deftrempés en l’exprefsion du fyrop 
d’endiue & capillaires de chacü fix 
dragmes, faites vne potiomîl en y 
a qui en vfcnt en vne deco<Stion,ou 
aai relaiâ: infus: mais il eft contrai¬ 
re à l’eftomac,& tormente le corps. 
Il ne faut pas toutefois l’imprimer 
fi tu y adioufte de f anissgalanga ou 
maftich, à fin qu’il ne nuife à lefto- 
mach, ou tu délibérés de reftrein* 
die bien fort, & peu euacuer, nous 
P j ferons 
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ferons vnc côpofition autre que là 
precedete. Prends vn fcrupuled’a. 
garic infus en la deco&iô d’orge^Sc 
deraifinsde 001111111633. grains de 
calamus odorant,d’efcorCes demy- 
robalans erabliques préparés, vne 
dragme : de rhabarbe choifi 3 deus 
fcrupules'.reduisës les en poudre aJ • 
uec la decoélion fufdide , autant 
qu’il en faudra: y adiouftant du fy- 
rop d’endiue vne once, formés vné 
potiô que vous prëdrés fur le point 
du iour, felô l’art. Il purge & ren-4 
force s'il eft befoing de reftrejndre 
d’auantaige,en telle forte. 

Prenc's d’efcorces de myrobaJ 
lans embliques,prepare's auec huil- 
le rofatjVne dragme: de Ilhabarbe, 
demie dragme, les ayant puluerisé* 
mettes les en infufion toute vne 
nuit en eau’ de rofes fur les cen¬ 
dres chaudcstpuiseflreignésles fort* 
Prenés la lie & la deftrempés en 3 • 
onces d’eau’ de plantain: prenés du 
fyropde coings, & de rofes feiebes 


Partie fcèonde" 1 lié» 
de chacun demie once, de poudre 
de coraiï rouge, & de boliarmeni 
préparé de chacun vn fcrupule : far¬ 
des vne potion pour prendre furie 
point du iour deux heures auant le 
repas-Que fi la pituite plus efpefleSc 
vifqueufe.j s’attache aux parois de$ 
gros inteftins,qui n’eft pas bienba! 
liée de la bilejcomme ‘elle demeure ^ 

fixe vn plus long temps,elle fe pour 
rit,par l’apport de la chaleur fc rend 
fallé, & Iorsfe faid caufe conioin- 
de,qui exuîcere icelles pties apres? 
qu’elle à acquis cefte poignante qua 
lite'jainfi auec moindre danger 
mieux pourra eftre abbatue auec ce 
cîyftere.Prene's3. poygnées d'oïge 
entier,de blette & abfynthe de cha 
cunc vne poignée,de lupins vnepol 
gnée,faides la decodiô iufquace 
ce que l’orge s’efclatte dedans vne 
liure infusés y troys dragmes & de¬ 
mies de d’agaricjpuis l’efpreignés di 
Iigément,en l’exprefsiô deftrépés y, 

— p 4 - 
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de miel rofat & fuccre de chacutî 
vne oDee & demie,faites vn çlyf-, 
tere qui fe baille à heure commode* 
il purge la pituite vifqueüfe* & en- 
Femble renforce les inteftins i ou fe 
face auec lerelaid de chieurc,& d’a 
garic,ainfi qu’a efte dit, puis il faut 
ordonner le füyuant. 

Prends d’orge entier de rofes roii 
ges, de chacun deux poignées de¬ 
mie once de coriandre préparée* 
faiétes vne decoélion auec eaueftr 
rée iufqües à Ce que lorge S’efclatte 
en vne liuré de deeoéïionj deftrem- 
pés y deux onces de fuccre rou¬ 
ge* deux iaunesdœufs* faiéles vrt 
clyfterepourle bailler apres l’autre 
aumefme ioUr*il laüenettoyeàrai 
fon de l’orge* & iaunés d’œufz:ren- 
force à raiibn des rofes & corian¬ 
dre, s’il eft befoingde fe feruir de 
plus forts,ou pour referrer,ou pour 
euacuer, ou pour faire reprendre 
la cicatrices par remedes, il faudra 
v/éf 
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vfer des fus mentionnés , ou de fem 
blable.^ 

Prends de ia racine de fymphitéj 
balaüftes,efcorces de grenades,gal¬ 
les, noix de cyprès , pie de rofes, 
& cupules, de glâdsjde'chacü deux 
Onces,des femences de rhois, plan¬ 
tain , coriandre préparé, aigrette* 
pourceline,pépins ou grains de rai- 
fin,de chacun troÿs dragmes:fleurs 
derofes & nymphéesvne poignée 
de chacune: tout chant bien dtflei- 
chéjou püiuerisé: foient Cuits en é- 
âue ferrée en dix onces de decodiô 
deftrcmpés y du fuc de plantain quà 
tre onces,du fuif de bouc,deux on- 
cesîd’huille rofat complet vnc once 
& demie, d’vnguent pomphoiygos 
vneonce,de poudre de boliarmeni 
préparé*& tresbien deftrempé vne 
dragme: fai&cs l’ihiedion, foudain 
que le clyftere muiidatif, fera ren¬ 
du,le retenant fi long temps,qu'il 
pourra ôi foit réitéré, s’il eit de be- 
foid 
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foing : p cc qu’il à force d’incarn ér 
&confolider. l’adioufteray parce 
qu’il eft quelquefois bcfoing de cô- 
forter & mefmement reftraindre ce 
Formule de clyftere duquel i’ay fou 
ucntvsé & m’enfuis bien treuué. 

PreDe'sdu vin rouge tant qu’efl: 
de befoing auquel ferés boulli vne 
once & demie de noix de galles pi. 
lées,vne poignée de rofes rouges 
le tout boully enfemble formes vn 
clyftere de la colature iufques à vne 
liure & demie, & la gardera le plus 
qu’ilpourra. 

“Vu moye de guérir la dyfentere 
qui 'vient de la cholere noire ; 

Chapitre XVIII. 
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^ ’Autâtqueles exCreméts 
i J noirçis ne fot tous d’vne 
g) mefme forte, il faut voir 
maintenât le nombre des 


différences* &; combien il y en a : à 
fin que nous ne confondions la noi 
re cholere, auec les autres, laquelle 
eft mere de la dyfentere, eftant de 
ceux d’vné faulfe efpece de cou¬ 
leur. 


La rate attire l'Humeur gros 8 c ef- 
pes*qüi efl comme la lie du fang,du 
quel elle nettoye le fang & le foye* 
îe conuertiflanten fa nourritures 


Puis tout cequ’elle n’a fceu dom 2 
pter 8 c vaincre comme fuperflu elle 
îe déchargé fur le ventre,auec les au 
très excrements. Que fi la ratte n’at 
tire aises, & qu’il ne piirgc îe foye 
fuffifamment:& que pour celle rai- 
fon le fang côpris au foye 9 aye beau 
coup de celle matière froide & den 
fe,lefoyeferédra telement debile, 
qu’il ne pourra retenir iesjupfluités 
V. " De 
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Delà vient quon rend les exercé 
inents noirs,lefquelz font fembla- 
blés à vn fang noir, côme dit Hip¬ 
pocrate . le ne dy femblables au 
fang,qui eft naturel: ce feroit folie 
de le péfer,mais à celuy qui fe noir¬ 
cit, quand il demeure longuement 
aux inteftins. 

Il ya donctroys fortes dexcré« 
ments noirs, le fang noir, qui s’cft 
pourri aux inteftins, les excrements 
mélancoliques que le foye ou la rat 
te r’enuoyent aux inteftins, &là 
noire cholère ^engendrée de l’hu. 
meur mélancolique brufîé. 

Lefquelz troys font diftingues en 
cefte forte,par ce que le fang noir 
eft glacé & amafse' par môeelets, ce 
que ne font les deie&ions melanco- 
liques,mais relpandues & liquides: 
la noirecholere refpandue fans e- 
ftrefigée, eft reluifànte & aperte- 
ment noire ,mordicante ainfî que 
Vinaigre,rongeante,tellemétqu’ef 
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fant efparfefurla terre elle la fait 
jeuer de Ton acrimonie. Que fi quel 
çun appuie' fur l’autorité' d’Hippo¬ 
crate., lequel iuge eftre bon ligne.» 
fi on rendlefang noir, veuille de- 
batre que ces deiedions font loua¬ 
bles & vtiles, à raifon qu’il femble 
que ce qui eft ennemy de la naturel 
le œconomie, foit poufse hors, il- 
faut prcdrcce mot de ( vtile) qu’il 
dit autrement que proprement,ain - 
çoisauec comparaifon, que ce foit 
comme s’il vouloit dire meilleur: 
par ce qu’il eft moins d’âgereux de 
vuiderlefang par tel conduit, que 
par la bouche ou autre conduit du 
corps. Puis il y à longtemps que 
nous auons appris, que les deiedios 
noires font louables,entemps qu’el 
les apportent quelque foulaigemét, 
aux maladies mélancoliques. 

Les propos d’Hippocrates font 
telz en fes epidimies:que les hemor 
fhoidesferuentde remede àlame- 
lancholie 
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lancholie ia formée, & d’empefchè 
ment à celle qui eft à eftre, moyen¬ 
nant que le fangne pafle point la 
mefure,& qu’il ne s’arrefte du tout*' 
Pour l’egard de la noire cholere, 
elle ne nous effraye'tant, fi elle dé¬ 
firent à ceux qui au parauant en ef„ 
toient raids par fa pourriture la rat- 
te eftant endurcie du fuc meîancho 
lique, oufi elle eft rendue auecles 
lignes precedents de conco<ftiô,lef- 
quelz promettent vne brieuetc de 
la iudication & afleurance de falutï 
Hyppocrates enfeignentftles cho- 
fes qui font requifes fe purgent,&c« 
autrement telles deie&ions nefe 
peuuentappreuuer. 

Car fi les deux premiers efpeces 
de deiedions noires, monftrent vne 
griéue tormente desinteftins, y & ti¬ 
rent la vie en grand danger, que 
deuons nous iuger des deie&ions 
de la noire cholere,qui leur contra¬ 
rie en tant de fortes, principalemét 
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fi au coramancement de la maladie, 
lorsque toutes chofes font,plus 
crues,ellesapparoiffent parla for¬ 
ce de la maladie,non pas de nature, 
& outre touteloy & raifon. 

A bon droit doncques Hippocra 
tes dit, q la dyfentere,qui eft coma 
çée de la noire cholere,eft mortelle, 
& Galié aflure quelle n’eft de beau¬ 
coup differente,du cancre exulccré. 

Les chofes eftant telles ne nous 
efforcerons nous de luy prefcrire 
quelque remede. Cecy ferait efloi- 
gné de toute humanité,aufsi confé¬ 
déré quVne doubteufe efperance, 
vaut mieux qu’vn certain defefpoir: 
tout le pouuoirde noftre art, tout 
l’ayde qu’elle peut bailler, n’y fera 
efpergné Ôc l’emploierons liberale- 
mét^quoyque nousfoyôs rége'sen 
de trefgrâds diftroits. Premieremet 
nous ofteros les caufes antecedétes, 
puis noustoucherôs au mal. La eau 
fe antecedéte eft l’humeur, atrebili- 
^us,q veuteftre purgé de cefte forte 
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Prends de toute la buglofe, & 4e$ 

capillaire de mie poignée,de chacu¬ 
ne du polipode broyé 5 troys drag- 
mes: de raifins de damas entiers 
troysdragmes,de fleurs bourrache j 
d’epithyme & de tamarin de chacu | 
yne dragme, de feuilles de Seneo- ! 
riental vne dragme & demie,de fc- 
mences d’anis vne d> agme, faides 
vne decodion pour vne dofe, met, 
tés y en infufion defeorces de my- 
rabolans noirs préparés, vne drag- 
mc & demie: derhabarbe deux feru 
pules>de canelle cinq grains, pref- 
furés les & enl’cxprefsion deftrem- 
pés y du fyrop, de Tue de buglofe v- 
neonce, faides vne potion pour 
prendre le matin félon l’art. 

Prends des feuilles purgées de 
Autre. Seneoriental, & mifes en infufion 
par quelques heures au relaid d’v- 
ne chèurefur les cendres chaudes, 
dragme & demiejd’epithyme 8c a- 
nisde chacuuvne dragme en l’ex- 
prefsion 
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prefsion deftrempés y d’efcorces de 
jnirabolâs noirsjrqis en pqudre vne 
dragme, de Rhabarbe choifl aufsi 
pulucrisé deux fçrupulçs du fyrop 
de fume terre & pommes odorifé¬ 
rantes de chacun fix dragmes, fai-' 

£tes vne potion pour la prendre 
■comme l’art le requiert- 
Prenés du polipode pilé fîx drag- Autre - 
imesjdes feuilles de Séné oriétal pur " 

gées deux dragmes & demie , de fe- 
mences d’anis vne dragme,d’efcor- 
çcs de myrabolans noirs deus drag- 
mes, vne poignée de fleurs debour 
raches,tout eftant puluerisé foit mis 
danslevetre d’vn chapon euentré, 

& le faiâe bouillir en eaue de fon¬ 
taine fuyuâc fart-Prenés le potaige, 

& le prefentés â ceux qui font déli¬ 
cats. Prenésdetoutelabuglofe 8c 
bourrache, de chacune demie poi¬ 
gnée, de raifîns entiers 5. dragmes, 
demie poignée de fleurs, faiétes de 
la deco&iô pour vne dofe deftrépés 

y 
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ÿ vneonce de catholique, vne once 
defyrop dufuc de buglofe, faites 
vncpotiô pour fur le point du iour* 
l’vfaige tro y s heures auanc que manger* 
des can» H eftbon de bailler vne dragmç 
cres. des cendres de cancres de riuieres , 
bien lauées en eau’ d’orge : demie 
dragme^de poudre de corail rouge 
auec du laid d’afnelTe,ou en defaut 
auecceiuy de cheure,ou potaige? 
OpîateJ ou en ce ft c forte.» 

" —^ Prenes de la conferue de Symphi 

te & Nicotiane, de chacune vne 
once,de vieille conferue de rofes 8c 
de nénuphar demie once de chacu ¬ 
ne,troysdragmes de poudre de la 
cendre de cancre de riuieres bien 
laue'es en eau’ d’orge, vne dragmç 
&demie deçorail rouge, de la gorn 
me de tragagant 8c arabique mife 
en poudre auec vn pilon chaud, de 
chacune demie dragme, de fuccre 
rofat & fyrop de myrtils de chacun 
autant qu’eft de befoingsfaidfces vu 
Opiatc 
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îDpîate duquel il vfera chacun iour 
fur le matin, iufques à demie once, 
oufix dragmes, & boyra apres 3. 
onces d’eau’ de bourfe de berger, £ièftuàî- 
oudefanguinaire. Prenés des cen- re. 
dres prelcrites lauées en mefmefor- 
te vne dragme, de fuccre rofat de- 
ftrempé en eau’defymphite & plan 
tein vne once & demie de chacune» 
faiétes vne eleéfcuaire par tablettes 
du pois de deux dragmes, duquel il 
prendra chacun iour vne tablette, 
beuuant deflus quatre onces de fa- 
pozemefuyuât. Prenés fix dragmes 
des troys fantauls pilés,de la raçine Apozç^ 
debiftorte,de blanc dcau’decha- 
cune demie once, des femenees du 
mefme blâc d’eau’,plâtain, aigrette, 
fcariolle,pourcelaine a- dragmes de 
chacune,de fleurs decichore'e & ta¬ 
marin, buglofle,bourrache vne poi¬ 
gnée de chacunestfaiéles vne liu.de 
decoâ:iô,en laquelle deftrempés du 
fyrop rofat derofesfeiches,& d*en- 
Q^a diue 
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diue 2. onces & demie de chacürde 
fyrop de menthe vne once,metlés le 
&le clarifie%& laromatisés auec de 
la poudre de Diamargaritô froid de 
çorail 4 rouge,&pierres pr ecieufes de 
chacune demie dragme félon l’art. 

Qu’il en prenne chacun iour fur 
l’aube quatre onces foudain qu’il au 
repris fapozeme prefcrit,dcux heu 
res auât le difner, le malade en peut 
aufsy vfer deux fois le iour,en mef- 
me façon vne fois le matin, puis 
deux heures auant le fouper. 

Caufes Puis que nous auons combatula 
dentes." cau ^ e antécédente, refte à combaî- 
- * trela chofe qui eft faiifte, comman* 

çant premièrement des chofes qui 
ont force de nettoyer ; puis nous tô 
berons furies farcotiques, combien 
que ces deus ay e quelquepcu dediffe 
rence,comme nous auons difeouru 
parlant del’vlcercpourri» 
jCIyltere; prends deux Jiures du relai& de 
chieurc, vne poignée derofes rou- 

f e f 
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ges/ai&es vne deco<ftionj& en vne 
liure & demie de Ja coulée deftreni- 
pcsy du miel rofat j & fuccre tjref- 
blanc de chacüonce & demie } deiix 
iaunes d’œufz, formés vri Clyftere 
pour bailler le matin à fix heures. , ^ 

Preriés vne demie liure d’orge eh- 
lierai* dragmes de regalis., vn poi¬ 
gnée de rofes rouges,deus dràgmeS 
& demie de coriandre j fai&es Vne 
deco&ion iufques à ce que l’orge 
s’eïclatte j dedans vne liure & de¬ 
mie de decoéfcioii deftreropes ÿ vnd 
once & demie de miel rofat;, deux 
onces de fuccre tresblanc 3 deux, iau 
nés d œufsjfaides vn clyftere qui fe 
baille le matin. Ces deux clyfteires 
nettoyet les fanges del’vicere fan$ 
aucun fentiment de douleur. 

Puis il faut parler des médica¬ 
ments epulotiqueS & farcotiques, 
ceuxçi referment & font reprendre 
les lebuires de V vlcere, les premiers 
engendrent & accroiiïent la chair. 

Q3 Prenés 



Traî&e de la Dyfent erre. 

Prenés fix dragmes de rhüille 
Aultre^ d’oeufs,remués les dans vn mortier 
de plomb,auec vu pilon de plomb, 
& les remués fi long temps, iufques 
à tant qu’il aycpris quelque efpef- 
feurde la fubftancedu plomb,ad- 
iôuftésyfeptonces dufucde lani- 
cotiai1e,deüx onces du fuif de bouC 
formés vn clyftere quife baille tout 
incontinant, apres que le clyftere 
mundatifj aura eftérendu, parce 
que la nicotiane eft admirable,en la 
cure des vlceres , chancreux, & eft 
vtile à beaucoup d’autres chofes, 
on la peut emploier en tel vn- 

Moyen, g uenC * , " . 

de fairea Prenés vnc liure & demie du fiic 
vneuent, de Nicotiane, troys onces del’huil- 
dela Ni- j e d*yperi COn ,deux onces & demie 
de refine depinj& deçire nouuelle, 
faiétes les bouillir- enfemble, auec 
vn petit feu les remuant auec la 
fpatule,puis les coulés quelque teps 
apres, dans vn drap rare, adiouftes 

y 
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ÿ’deux onces & demie de tormeh- 
tine de Sapin. Fâiâes vn vnguent 
félon l’art, duquel il fera loifible 
d’vfer en cefte affe&ion , finôn que 
quelcün ayme mieux le fuc tout 
pur, lequel quoy qu’il aye quelque 
aigreur» fi eftce qu’on â trouué pat 
effay, qu’il vaut beaucoup fcauoiï 
eft,en defleichanti 

Prenes du fuc de morelle des iar 2 
dins, & de plantain troys onces & 
d/emie de chacun, du fuc de NicoJ 
tiane fi* onces,du fuif de bouc deu$ 
onces, d’huille rofat faiâ: doliues 
qui ne font meures vnebnce & de-’ 
mie/ormés vn clyftere , pour bail¬ 
ler quand celuy qui laue fera ren¬ 
du, & le retienne tant long temps 
qu’il pourra. 

Ainfi oü il aura quelque chaleur oii 
s’il y a quelque acrimonie au fuc 
Nicotiane,fera rabbatuepar lame« 
lange de ces autres. 

4 Prenés 


Traîné dé îa Dysenterie? 
iPrenés de tout le fymphite, de II 
jmorelle des iardins, de plantain de 
chacune vne poignée,dc rofes rou¬ 
ges Vne poignée,de balaüftes, noix 
de galles de chacune vne once & de 
mietroys dragmes dé coriandre, 
faiétes vne deco&iô en eau’ ferrée* 
en vne liure de coulée* deftrempés 
y de l'onguent peton, & de l'vn- 
guentPompholigosfîx dragmes de 
chacun,de fuif de boüc vne once Sc 
demie,faides vn clyft cre pour en v- 
fer comme des premiers. Tous leS 
Vnguents qui font côposés de cho- 
fesmétalliques, 8t attires qui ont 
force de rafFraichîï 6c defleichcr 
fans morfure Sc âcrimohie,y aident 
beàucoüp,tel y petit feruir. 

Prenés du fuc de nicotianei du Aid 
demorelle des iardins,de chacun 
deux onces & demie, d’huille rofat 
complet, en defïàutprene's de rofat, 
& lelauésfortauec l’eaue de rao- 
Jtelle: à fin qu'il lailîe toute faleure, 
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"Se Rumiditéjpar laquelle la pourri¬ 
ture s’engendre aux vlceres. 

Prenés eh dix Onces , meflés les 
kuec fucs & les fai&es bouillir, iuf. 
ques à ce qu’il h’y demeure aucun 
fuc: adioüftésÿ quatre onces defuif 
de bouc, des cendres de câhcres de 
riuieres,de cerufejde plomb bruflé, 
du pompholigosjde toutes ces cho 
Tes bien laués &puliicriîées deus on 
onces de chacun » Formes vn vn- 
guétfansçire, duquel vous vferés 
aux inie&ions & clyfteres. 

Les parfum defquelon peut 
*vfèr, oupendant la de- 
ieEiion ou apres. 

Chapitre XIX» 



Traiéfcédcla Dyfenterîè? 


Parfont 


ËT'gjjial Rênes des Santaùs, Bi¬ 
ll {Si ftorte,efcorcede Pinson 
gff JsaBal ce 8c demie de chacune,; 
fcmence de coriandre préparée, de 
poiurette romanie roftie de cha¬ 
cune deux dragmes,fleurs de rofesi, 


de blanc d’eau vrte poignée de cha¬ 
cune,dalun fifsile, d’efeorce d’enJ 
cens de chacun trbys dragmes,d’uil 
les d’hïpericon, & fuif de bouc,au¬ 
tant qu’eft de be(oing. 

Quant ils feront mis en poudre; for 
mes les en Throchifque, lefquels 
vous mettrés fur les cendres chau- 
des,pour parfumer quand il rendra 
les excrementsjou. Prenés du vin 
rouge 6c aüftere auquel vous a yés 
fai £1 bouillr des rofes rouges, iettés 
le fur l’efcume defer, 8c que la fu¬ 
mée foit reçeue par le fondement. 

Ih en y a qui vfent aux elyfte- 
res de Throfifques Cauftiquesî 
qu’andromachus fouloit compofet 

de 
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«3c celle forte. 

Prenés de la chaus, d’AuripïJ 
I incntjde papier brufle', d’efcailles 
d’arain , par egalle portion de tous 
i aueelefue de rameaux d’oliue J & le 
fuc de prunelles fauuaiges j formes 
en des Trochifques, du poix de 
deux dragmes,deftrempés en vn en 
! la decodion du Clyftere, ou auee 
du laid de cheure^ & faides vn Cly 
ftere. 

Les Clyfteres de lexiue, ou les 
tablettes d’Andromachusjd’Afcle- 
piade p & Archigenenefôt dVfaigej 
& àgrandpeine lesat-on tant pour 
leur malice,q pour là fuitte des fym 
ptomesîfinô que quelcü s^en veuille 
feruir, en ceux qui font déplorés. 

Les. tablettes d’Afclepiade ap- 
! paifent la douleur des longues dy- 
! fenteres, & induifent le fommeil. 

Prenés du Papier bruflé, 
troys dragmes, de Sandarache, de 
I Bluettes , d’ærin, d’Alun, fifsilç 
’ Revenus 
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de venus, d’acacie>de fuc d’hippb- 
chifte,de chaux viuc 5. dragmes de 
chafcü d’Opiô &de Safran de chi 
tun i.dràgrriesjauec du vin demyr- 
the,forme's des tablettes pefates de 
2. dràgmes onde 3. deftrempés cri 
vnedâsdu laid;ou vin cuidou bic 
fuc de ris; & le bailles en clyftere: fi 
les forces du patient le peuuent fup- 
porteri II y à d’autres formules dè 
Trocifques compofes,d’Archigenej 
d’Andrerrtache & Àfclepiade , def- 
quelziis vfoient iadis heureufemèt, 
&pofsibîeque maintenant ils if ad 
roienttel àuantaigc. On s’eti 
peuttouiours feruir vers ceux qui 
font déplorés. La compofition pre¬ 
cedente nous doibt feruir pour tou¬ 
tes corne ia plus afleürée & appreu- 
uée par beaucoup d’experience. 

Premier q nous rriettios fin d cef- 
te ceuure i’ay penfé que ic ferois bie 
fi comme en vn tableau ie vous met 
tois deuant les yeux les remedes 
’ m thoifiS 
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çhoifis & vfaigés en celle maladie^ 
à fin que ceux qui font ençores ap- 
prentifs^y choififlent Ceux qu’ils 
jugeront eftrevtiles & conuenants 
au patient^maladie, à l’air, & à fon 
defleing. 

I’aduertiray en pafiant, que 
les O piates qui font propres à cet¬ 
te afftdlion fe doibuent compofer 
en temps propre & certaines coftel - 
lations cômele Diacodion Vau¬ 
tres femblables, la Lune faifant 
fon cours en Capricorne & en la 
“Vierge. 

Retournant à ce quedefîiis, le 
Rhabarbe eft fort appreuué princi¬ 
palement aux natures colériques, 
les Myrabolas,Agaric aux pituiteus 
la cafle & le Cathol. fînon que la dy 
fentece fut la roefmepefte,pourront 
cftre en vfaige. 

~£ I N. 



Le Miel Acre. 

Le Syrop folutif. 

Le Polipode . 

Autres Racines] 


De la Dent de chien . 
Lis d'eaue. 

La Confolide* 

! Piflorte. 

Toxmentille. 


Bois - _ §3 

Tous les SantauXy 
Tout le Lentijque* 

Herbes. 

Le bouillon blanc OU noix. 
Le '"Plantain. 

jraiÇiet 



Fraifter. £§$ 

La queue de Cheual. 

1 Tourpier . 

La f^enouée. 

Toute la Guïmauue» 

La Ctchoree, 

8 ndiue. 

Tabouret. Sg 

Mille feuille1 

ZJeroniqou herbe aux ladres. 
c Taflel. 

aLlLente, jSg 

Tanaifiefamaige. 

Sanguiforbe. 

Pilojelle. §§ 

Chardon bénit* 

Agnmoine. 

pariétaire 


*JPariétaire. 

Dhepatique. 

Pié de Lieure, 

Uadiant blanc ft) Autres c<z~* 
pilla ire s. 

Les feuilles. 

De GerfeUil. 

2{hois , 

Efcorces* 

De P'm . 

Tama rin . 

Grenadier, 

EfcorceJdeàane, 

Ê>e Chajlanier t 
Gland* 

Jruits 



Fruits. 

Coings. 

Poires douçes & aigres\ 
Sorbes. 

brunesfamaiges , 

9teffies< 

JStoix de fypres 
TLamandier, 

\aifms de cormthe ç£n autres. 
Venus confit. 

Fleurs. 

De‘B alaujles. 

[ K?f es - 

! Lis d'eaue. 

\ De Cichoree . 

\ Tamarin. 

S lune odoriférant, 

lierre 


Lierre. 

Cyfte. 

Lfypocifle . 

Semences. 
De Lupins . 

^ * 

Lentilles. 

Sumach. 

De raijîns. 
Plantain. 

‘Vineite . 

Pourpier. 

Lis deau. 
‘Tauot. 
c Parelle 
Coriandre. 
Scariolle. 



] Citron .. 

1 Grenades. 
J Febuès. 
Carences. 
Myrte. 


Gu mines. 
F>ragagant. 
Arabique. 
D'amandiers. 


I 

-f 


I 


Myrrhe. 

D'efcorce d'encens. 
Carabe. 

Terres. 
TerreJel Ue. 
Samie. 

Le Foliarment. 
Terre amere. 

K , 1 


Pierres 


pierres. 

Cjagates. 

ÇrifiaL 

ffœmatite. 

Speculaire. 

^Marguerites claires* 
Trochifque» 

De Spodio. 

De terre fellee. 

De Succin. 
fihamich. 

Poudres Ele&uaires. 
Poudres de Diamarg . 
j froid. 

Des Santaux. 

De Corail rouge. 


Parties 


Partiesd’Animaux* 

Suif de houe. 

I/uiJîres hruJIéeSi 
Sang de Cerf. 

Corne du mefme. 

Sang de heure. 

Lapreflure dumefrne. 
fendres de cacres d’eauèi 

J ’Eufle adioufté quelques 
remedes,que i’ay appreu* 
ué, ôi tous les iours appreu- 
ue en plulieurs tourmentés,» 
aux flux dy(enterique: Ainfï 
que M. Bernard Riuiere A- 
poticaire en Tolofe » me la 
veu heureufemet pratiquer 
R j eù 


en plus de cent, auquel féuï 
ay cômuni que ledit feçret, 
& volontiers l’eufle mis par 
efcrit, pour en faire vn cha¬ 
cun participant, û ne crai- 
gnois que quelcun en vfaiïe 
indifcretement. 

Te taduertirayaulsi, que 
û tu tumbe au lieu d’Hippo¬ 
crate ou il dit que l’vfaige de 
Venus, efl vn remede à la 
dyfentere: tu l’entende de la 
dysêtere legere, en vn corps 
chaud & humide, en laquel¬ 
le il peut (èruir de diuerfion» 
moyennant que la vertu le 
permette, 

Voyla 



Voyla LeÛeur aymable, 
ce qu’il me fembloitdebuoir 
eftre difcouru, touchant la 
dyfentere êc vrays remedes 
dicelle, tels que ieles auois 
loguement pensé,& que i’ay * 
e$ partie experimétd, ce que 
i’ay fait le plus fuccin&emét 
qu’il m’a eije pofsible. 

Ie fcay bien que plufîeurs 
qui s’adonnent plus à repren 
dre, qu’à s’euertuer, tietrou- 
ueront rien qui leur^dàiiè Sc 
difsimuléront, ce qu’ilz ver¬ 
ront de bon, calumnieront 
tant qu’il leur fera lofible. Si 
i’eftois féul qui tuba enc’efl 
hazardîi’aurois occafion de 
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prier chacun bien afFe&ioné, 
de me garantir tant qu’ilz 
pourront, de leurs coups de 
lâgues. le prie Dieufeulemét 
qui leur done plus fain enté- 
dementj & meilleure volôte 
qu’ils n’ont. len’ay eu pour 
toute intention que le proffit 
& vtilitédu commuttenfin- 
gulieré recommandation. 

Qui m’efl: fufifantappuy 
contre toutes perfonnes mal 
affedees. Puis ce m’efl a fies 
de pouuoir plaire à celuy à 
qui i’a y fait offre de ce petit 
îabeur,eftant affeurê que plu 
fieurs à fou exemple y pren¬ 
dront 


cfrontpIaiiîr,pourIe moins 
loueront nVon effort. 

Si toft que i’en auray quel¬ 
que bon figne ? ie ne feray 
long temps * fans mettre en 
lumière ledifcours desfieb- 
ures que i’ay bafty. 
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